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PHILIPPE  AUX 

A tous  les  Défenseurs  oiFicieux  des  Bourreaux 
de  nos  Frères  dans  la  Vendée  , 

Avec  VAcu  solannd  d' Accusation  , fait  à la 

séance  du  i8  Nivôse^ 

Suivie  de  trois  lettres  écrites  à sa  Femme  , de  sa 

prison. 
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LA  CITOYENNE  VEUVE 

PHILIPPEAUX, 

AU  LECTEUR. 


V. 


oici  la  réponse  que  mon  mari  se  proposoil  de 
publier  contre  ceux  qui  ont  si  souvent  répété.,  la  Vendée 
est  détruite  ; contre  ceux  qui  jie  lui  pardonnèrent  pas 
il' at^oir  déuoilé toutes  Les  turpitudes  dont  cette  <ruerr& 
offre  Je  tableau;  contre  ceux  enfin  qui  Vont  assassiné. 
Leur  joie  barbare  sera  troublée  en  noyant  aujourd'hui 
sa  cendre  se  rar\imer  et  faire  éclore  des  oérités  ter- 
ribles qu'ils  croyaient  avoir  ensevelies  dans  le  silence 
du  trépas,  IL  s' était  montré  avec  trop  d'énergie,  pour 
n'éfre  pas  devenu  redoutable  aux  tyrans , et  sa  mort 
a dit  faire  pressentir  des-lors  quels  étaient  les  vé- 
ntahles  chefs  de  la  Vendée,  Le  meme  fev  a frappé 
le  crime  et  V innocence  ; mais  la  justice  reprendra, 
ses  droits  imprescriptibles.  En  attendant  que  son 
heure  soit  arrivée,  je  livre  au  jour  le  dernier  tra-^ 
rail  d'un  homme  de  bien  , dont  rien  n a pu  rallentir 
li  lévouement , et  qui  n'a  pas  craint  d'exposer  sa 
îete  pour  sauver  des  milliers  de  braves  soldats  sa- 
crifiés  à la  scélératesse  de  quelques  ambitieux.  Si 
cet  ouvrage,  peut  jeter  quelque  clarté  sur  cetts 
guerre  fatale..,  V ombre  généreuse  de  Philippeaux 
sourira  encore  au  bien  qu  il  aura  pû  faire  après 
sa  mort. 

Pénétré  des  sentimens  de  patriotisme  qui  l'anî-* 
moient , j'at  tout  osé  pour  conserver  le  manuscrit 
que  je  fais  paraître  aujourd'hui.  Je  sais  que  ^ si  eq 


/ 
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iVwf  soupçonné  entre  mes  mains,  il  n^est  ^rien 
quon  n\ûl  entrepris  fiour  me  le  raidir;  mais  Videe 
qu\il  poui>oit  être  utile  à la  chose  publique  , in' a 
tout  fait  braoer.  Je  déclare  au  surplus,  que  l' original 
écrit  de- la  main,  de  mon  mari  est  dépose'  en  heu 
sûr  : êest  une  réponse  que  je  fais  d'avance  à ceux 
qui  auroier.t  intérêt  d'en  contester  V authenticiié , 
et  qui  seroient  peut-être  tentés  de  le  réfuter  encore, 
si  r opinion  publique  ne  les  avoit  déjà  flétris  , 
et  si  son  sang  n eût  imprimé  sur  leur  front  une 
tache  indélébile^ 

0 Philippeaux  ! entends  ces  cris  d'un  peuple  si 
cruellehient  désabusé , et  reconnois  ta  Patrie.  Jus- 
tice, oérité , s' écrie-t-on  de  toute  part.  Les  horrqurs 
de  la  Vendée  vont  être  dévoilées j le  sénat  veut 
tout  voir.  O mon  ami , La  France  entière  va  te 
juger:  elle  va  apprécier  cette  ame  pure  et  généreuse , 
aes  senzimèns  fers  et  vrais  que  les  mécham  sont  si 
loin  de  soupçonner  ! bientôt  ce  qui  me  reste  de 
toij  ta  mémoire  et  ton  fds  seront  vengés',  bientôt , 
en  voyant  croître  pour  la  Patrie  cet  intéressant 
rejeton  ',  ce  gage  unique  de  notre  tendresse  fle  lui 
dirai:  «.  Il  fut  un  tems  de  désastres  et  de  cala-* 
yr  mités.  La  France  fut  opprimée  par  des  enfans 
yhdénaturés.  La  vertu  fut  proscrite  ou  réduite  au 
y^isilence.  L'excès»  du  mal  pouvoit  seul  en  amener 
y^  le  terme  et  sauver  la  patrie  : ton  père  en  mourant 
’^  éprouvoit  un  noble  orgueil  à lui  servir  d’holocauste. 

Imite  Les  venus  de  ton  père,  et,  si  l'occasion  s'en 
y}  présente , sache  , comme  lui , mourir  pour  ton  pays.  » 
Je  lui  lirai  tes  mémoires  sur  la  Vendée , et  ton. 
cme  brûlante  passera  dans  son  ame.  Je  lui  lirai  tes 
dernières  lettres , je  lui  dirai  que  V amour  de  la 
patrie  dirigea  toutes  tes  actions  , occupa  toutes 
tes  ' pensées^ , et  j'allumerai  dans  son  cœur  ce 
feu  sacré  de  patriotisme  et  cette  flèvre  du  bien 
public  par  lesquels  tu  ni  es  cher ^ malgré  la  mort 
- q»ui  UQliuS  sép^re^ 
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ÏLIPPE 


A tous  les  Défenseurs  officieux  des  Eourreaux 

\ 

de  nos  Frères  dans  la  Vendée. 

Avec  i Acte  soletnnei  /£ Accusation  , fait  à Ik 
séance  du  i8  Nivôse.  ( i ) 

^ 

Première  Partie.  ‘ ‘ 

sera  pour  nos  neveux  un  étrange  pîiénomène 
çiie  le  spectacle  q un  Commissaire  de  la  re présentation, 

( I ) En  sortant  de  la  séance  du  i8  Piui/iôse  , où  Partifice  aiait 
préparé  des  palmes  si  scandaleuses  à Pimpudeur  , un  de  mes  col- 
iègues  me  prit  à Pécart,  et  me  dit  : Qu  as-tu  fait,  malheurenx  ?VdîS 
1 abîme  qui  s ouvre  sous  pas  : comment  as-ni  été  'assez  téinéraire 
.pour  attaqi^er  des  hommes  qui  ont  à kurs  ordres  toutes  les  trom- 
pettes de  la  renommée  , ià  disposition  des  places,  des  honneurs  , 
et  la  clef  du  trésor  punlic  f loas  les  vrais  patriotes  savent  que 
tu  as  raison  ; tous  ceux  qui  reviennent  de  la  Vendée  ^ soldats  , 
officiers  et  citoyens  , conviennent  tous  que  tu  as  dit  la  vérité  \ 
mais  tu  accuses  un  chef  de  Parmée  révolutionnaire  , un  chef  dû  la 
eommane  , deux  chefs  du  ministère  , un  chef  du  comité  révoîu- 
p'onnaire  , plusieurs  chefs  des  Cordeliers  ; crois- tu  pouv'GÎr  lutter 
Seul  contre  1 aimée  révolutionnaire,  la  commune,  les  hureauX  de 
la  guerre  , les  eordeUers  , les  comités  révolutionnaires.,  et  lès 
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nationale,  qui,  fidèle  aux  obligations  les  plus  saintes ^ 
a dénoncé  de  grands  coupables , et  revek  des  hor- 
reurs qu’il  n’eût  pu  taire  sans  inramle , obligé  en 
quelque  sorte  de  justifier  ses  intentions  et  ses  prin- 
cipes , pour  ne  pas  être  mis  lui-meme  a la  place 

des  malfaiteurs  qu  il  accuse.  , j , 

Encore,  si  les  faits  étoient  susceptibles  de  doutes, 
et  difficiles  à vérifier,  cette  biz.irrerie  seroit  moins 

milliers  d’acteurs  .en  sous-ordre  , c;uT sonr  dévoués  passicunemeiu  a 
ces  cerporatious  puissantes?  l’intérêt  commun  , on  la  seduct.M, 
les  a toutes  réunies  contre  roi  ; et  puis , tu  as  eu  1 imprudence  Q of- 
fenser le  comité  de  salut  public;  vois  avec  quelle  insidieuse  adresse 
îlsflagornent  ce  comité  pour  accroître  , de  son  stiilr.age,  les  "^'Oye.;* 
île  te  nuire  ; ils  .sont  parvenus  à trouver  des  (If  feriseurs  ]usque  pa.- 
ani  tes  collègues  ; ils  disent , aux  égoïstes,  qu  un  desastre  pe-so”»®} 
St  l’aiguillon  qui  dirige  tes  plaintes  ; aux  hommes  va, ns  , que  tu. 
as  été  humilié Vt  la  cour  de  Saumur  et  que  tu  cédés  a ton  res- 
sentiment ; aiix  foibles  , aux  lâches  et  iaux  insoncians  , que  tu 
ie  Utrois  pas  tant  de  hardiesse  à poursuivre  de  grandes  puissances 
si  tu  n’étois  endoctriné  et  soutenu  par  une  faction  , aux  hommts 
mrudens  et  circonspects , que  tu  as  mis  trop  de  chaleur  dans  tes 
écrits  et  que  tu  es  un  fanatique  dont  il  serait  dangereux  d ap- 
prouver les  élans  ; aux  imbécilles  , aux  gobe-mouches  et  aux 
Paresseux  que  tu  es  un  Girondin , et  que  ton  hut  est  de  faire  U 
luerre  aux  patriotes  ; aux  amis  de  la  concorde,  que  ton  accusation , 
fi  elle  étoit  poursuivie,  pourroit  jeter  des  semences  de  division 
îu  sein  de  la  montagne  , et  qu’il  est  politiquement  utile  de 
l’étouffer  ; Tu  vois  , d’après  tout  cela  , que  tu  as  compromis 
en  pure  perte  , ta  tranquillité , ton  existence  , ta  reputationameme  ; 
que  les  coupables  triompheront,  pour  faire  encore  pms  de  mal 
a la  République,  et  que  tu  seras,  ouvertement  hlarae  parole  tres- 
^rand  nombre  d’hommes  qui  n’ applaudissent  jamais  qu  au  parti 

réflexions  sinistres  acquirent  une  nouvelle  force  quand 
3a  Convention  m’eut  refusé  deux  fois  de  suite,  >e  droit  de  re- 
pondre au  tissu  de  mensonges  et  d’borreurs  dont  Choudieu  avoir 
souillé  la  tribune  nationale.  Seul , vis-a-vis  de  moi-nieme  ,]  nesitai 
quelque  tems  sur  le  parti  que  j-e  devois  premare;  et  d abord  celw 
du  silence  me  parut  le  seul  qui  convint  ^ la  naturn  des  choses  : on 
jn’accüsoit  déjà  d’avoir  trop  écrit  sur  la  Vordee.  Si  je  rep.end.  ^ 
plume  , on  donnera  un  caractère  odieux  à ce  nouv^eau  travai  ^ 
«n  empoisonnera  jusqu’à  m'es  expressions  - om  repétera  que  je- 
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troquante;  mais  ils  ont  eu  pour  témoins  plus  dcf 
400,  000  âmes.;  il  ne  faut,  comme  je  le  disois 
aux  Jacobins,  les  3 et  16  Nivôse,  et  au  comité  de 
salut  public  , par  ma  lettre  du  24,  il  ne  faut,  pour 


veux  trop  occuper  îe  peuple  de  snon  individu  (^)  et  demesqüc* 
relies,  ou  jeter  une  pomme  de  discorde  au  sein  de  la  convention; 
elibien.  ! disois] e,  puisque  la  perfidie  peut  corrompre  à ce  point 
rop;n]on  publique  , je  dois  abandonner  une  lutte  gui  ne  tourne 
qu’au  pn.)fit  de  la  malveillance;  il  faut  renoncer  au  bien  même, 
lorsqu’on  ne  peut  le  faire  qu’en  causant  un  plus  grand  mal„ 
Quant  aux  outrages  dont  on  a voulu  m’abreuver , faisons  en 
le  sacrifice  à la  patrie  ; le  témoignage  de  ma  conscience  n’est- 
li  pas  au  dessus  d'une  opinion  èphemère  qui  se  laisse  gou- 
verner par  des  ressorts  aus.'^i  odieux?  fidèle  aux  obîigatioss' 
les  plus  saintes  , je  les  ai  remplies  avec  autant  de  courage 
que  de  pureté  d’ame  ; j’ai  fait,  en  celm,  «ne  bonne  action  que 
toutes  les  ruades  de  la  sottise  et  de  l’injustice  ne  peuvent  me 
faire  regretter  ; mais  ^ puisque  ceux  dont  le  devoir  étoit  de  me 
soutenir,  sacrifient  î.ichement  cette  cause  sacrée  à leurs  calculs 
égoïstes,  laissons  savour-er  aux  méchants  les  fruits  hon-teux  de 
leur  Güàipable  triomphe  ; il  ne  peut  être  de  longue  durée 
la  vérité  se  maniiestera  tôr-ou~tard  , pour  réhabiliter  la  justice 
dans  tous  ses  droits  , et  alors  , malheur  aux  intrigans  qui  ont 
ourdi  tant  de  manœuvres,  pour  opprimer  la  vertu  et  couronner 
le  crime  ! 


f ) Les  cruels!  ils  m'*^enror!cerit  à chaque  minute  leurs  flèches,  empoison* 
nées  , et  ils  ne  veulent  pas  même  que  je  puisse  en  retirer  une  seule  des  player 
douloureuses  dont  la  profondeur  alimente  leur  barèarie.  î Telle  étoit  mi 
résolution  bien  prononcée  dans  les  preniiefs  jours  qui  suivirent  l’impudent» 
plaidoycrie  de  Choudieu  ; mars  en  Téfiéchissant,  je  trouvai  qu’on  pourroit 
ui’accuscr  de  foiblcsse  ou  induire  de  mon  silence  un  avœu  tacite,  des  four- 
beries de  mes  adversaires;  vouloir  attaquer  ctfiétrir  la  réputation  d’un  législa- 
teur qui  a fait  son  devoir  , scs  preuves  de  droiture  et' de  civisme  , est  un  àt— 
t£nt3,tà  la.plu-s  sérieuse  propriété  du  peuple;  celui  qui  le  commet  est  un  pér- 
fiel.€;  celui  qui  le  squffre  est  un  lâche.  Mais  , cette  diffamation  plo.nge  dans  la> 
deuil  la  République  même  , lorsqu’elle  a pour  objet.l’impunité  du  crime  et  le 
triomphe  des  inéchan.s.  Demeurer  muet  en  pareil  cas  seroît  nne-complicite  blâ- 
mable ; je  ne  suivrai  donc  point  cette  impulsio.n  timide,  qui  ne  satiaferoît  la. 
prudence  qu’aux  dépens  de  la  ji.'stice  et  de  la  vérité.  S’il  se  trouve  des 
hommes  asseï  encroûtés  de  préventions  , pour  repousser  comme  importune,  la 
lumière  que  je  leur  cff;e  , d’autres  en  plus  grand  nombre  , me  sauront  sre  d.e 
les  avoir  instruits;  et  , panni  ceux  qui  d’abord  ont  abjuré  toute  bienséan- 
ce , la  honte  cliex  les  i!n,3  , les  remords  chea  les  autres,  expieront  peut-êtret 
la  pia-s  monsirueuse  iniquité  que  puissent  commettre  des  répubiicains. 
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it  coritaincre  de  la  vérité,  que  prendre  au  îiasarl 
un  nombre  de  soldats  de  chaque  division  de  l’ar^ 
fnée  , et  une  fraction  quelconque  des  habitans  de 
sii  déparrejUens,  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  guerre; 
interroe^er  les  uns  et  les  autres,  avec  les  adminis- 
trateurs  de  ces  diverses  contrées,  et  les  représentans 
du  peuple  qui  ont  été  commissaires  près  l’armée 
de  rOuest.  Pourquoi  substituer  à une  méthode  si 
simple  celle  des  pamphlets  diframatoires , des  jon- 
gleries et  des  intrigues  séditieus-es  ? Pourquoi  la 
commission  du  i Brumaire , et  celle  du  3 Nivôse  , 
établies  pour  examiner  les  faits , onr-elles  successive- 
ment été  dissoutes,  par  ceux  qui  frémissoient  de 
voir  qu’on  éclairât  leur  conduite  ï Pourquoi  pendant 
quatre  mois  que  j’ai  dévoilé  tous  les  actes  de  cotte 
horrible  traa^édie  , où  dea  rois^dè  théâtre  faisoient 
tomber  nos  frères  par  milliers  sous  le  fer  des  bri- 
gands , n’a-r-on  osé  me  répondre,  et  n-r-on  attendu, 
pour  se  défendre,  avec  les  stiiets  d’une  odieuse  ré- 
criminatîon  , que  la  supercherie  se  fiit  agitée  dan« 
tous  les  sens,  pour  prévenir  le  public  contre  l’ac- 
cusateur. 

Je  ne  reproduirai  point  ici  les  scènes  scandaleuses 
qui  se  sont  passées  dans  les  clubs , dans  les  places 
publiques^  dans  plusieurs  sections,  où  un  petit  nom- 
bre d’hommes,  vendus  au  parti,  provoquoient  contre' 
moi  l’indignation  et  la  vengeance  ; ni  les  gazettes 
BTinistéridlesù  où  j’étois  diffamé  aveé  une  malice 
outrée , ni  les  placards  incendiaires  , dans  lesquels 
ôn  me  représentoit  comme  un  traître  e\  un  monstre 
indigne  de  vivre  (2).  Et  toutes  ces  horreurs  étoienc 
souffertes , applaudies  même  par  nos  Mentors  cha- 
touilleux, si  prompts  à s’irriter  et  à vomir  le  bel, 


( 2 ) Voyez  le  placard  du  Club  des  Cordeliers  et  celui  du  Club 
électoral. 
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fiand  on  ose  leur  dire  quelques  vérités  imnor- 
tantes,  ou  ne  pas  se  dégrader  par  une  attitude  ser- 
vile Mais,  pour  simplifier  le  tableau,  je  réfuterai 
seulement  les  pamphlets  , publiés  avec  une  sorte  de 
caractère  officiel,  dont  la  tissure  combinée  étoit  de 
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La  premier,  preducrioii  de  ce  genre  , est  une 

ettre  de  Jaubigny  , membre  du  comité  révoîiitidn- 
rtaire  de  la  section  des  Tuilleries , et  adjoint  au 
Ministre  de  la  guerre  ( 3 ),  contenant  76  pares 
d impression  , contre  le  généra!  Tune  , sur  sa  vie  mo- 
et  prui-L.  L auteur  annonce,  e.n  débutant,  qu’il 
va  reponare  a ma  lettre  du  16  Frimaire  , et  il  sa 
orne  a prouver  par  de  forts  argumens,  1" 
Vincent  a eu  raison  df 


^ prédire  la  ruine 

î 
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conque  oseroit  censurer  tes  agens  du  1 
ces  improbateurs  auroient  le  mêm 


de  oui- 
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1 .--.vd. V,  11 L ic  .nir.-j:îe  sort  (fue  les 

gîiondins  et  Jes  bnssotins  ; 2°.  que  Tune  , fils  d’mi 
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® -icaidie,  est  un  Comte  ou  un  Baron; 
qu  11  a épousé  plusieurs  femmes;  et  ou’il  a eu  (orc 
de  vaincre  les  brigands;  que  le  ministère  l'a  rayé  de 
la  liste  des  généraux,  â partir  du  14  août  mot 
parce  que,  ce  jour- là,  i!  avoir  mis  l’armée'' "du 
iape  aux  atiois,  er  que  la  Convention  nationale  l’en 
avmt  rtmompensé,  par  un  brevet  de  général  division- 
naire. Ur,  ajoute  Daubigny,  pour  que  cet  homme 

7T1  r *'Oi^^'i’cttre  de  nouveaux  cri- 

es, je  1 ai  fait  claquemurer  dans  un  cachot. 

pas  bien  cette  logique  ministérieile. 
Vue  lune  fut  immoral,  avant  d’être  employé  à la 
'^ndee  , il  auroit  cela  de  commun  avec' un  irès- 

u{,V  de  deux  pl.ices  incoroD-inhies  , m.,Ipré 

guerre  pn  se  jeus  et  du  peuple  et  du  pouvoir  souverjn. 
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^rand  Tiombre  de  clieFs  en  faveur;  s’il  ëtoJt  coopaUe 
sous  ce  rapport,  le  ministère  le  seroit  lui-meme  de  1 a- 
■voir  nommé  officier  général.  Mais,  comment  se  iait-il 
que  Daubigny  n’aii:  apperçu  les  vices  de  1 une  , qu  au 
moment  ou  celui-ci  encbaînolî  la  victoire  . l'ar  quel- 
le  fatalité  n’a-t'-il  encouru  ranatltême  des  Dureaux 
delà  "uerre,  qii’après  avoir  écrasé  les  briganc.s , et 
mérité  la  bienveillance  du  sénat',  ii  n entre  point  dans 
mon  sujet  d'approfondir  la  vie  morale  et  priyee  de 
Tune.  Ne  bayant  jamais  vu,  lors  de  .a  publication 
de  mes  Rapports,  je  n’ai  parlé  déplia  que  comme 
Général  à la  Vendée.  Or,  qu  a-t -d  rait  sous  ce 
litre  ? n’a-t-il  pas  bien  servi  sa  patrie?  n a-t  a ^pas 
toujours  vaincu  les  rebelles  ? n a-t-il  pas  mem^ 
obtenu  de  la  Convention  nationale  une  récompense 
éclatante,  pour  prix  de  ses  succès?  et,  si  tour  ce  a 
est  incontestable,  comment  ^a-t-il  pu  devenir  odi- 
eux par  les  circonstances  , même  ]u>qt\  a e^re  traite 
comme  un  criminel  d Etat  (4)*  Mais  une  cnose  en 

C 4 ) Tune  vient  de  faire  paroître  sa  justibcation  , ou  il 
voile  toutes  les  turpitudes  de  son  antagoniste  , et  lui  donne  , 
p’èces  en  main,  un  brév^et  de  calomniareur  , sur  chaque  article 
de  son  libelle  dlifamatcire.  Il  établit  dans  ce  memo.re  : 

Que  d’Aubigny  ne  ropprime  que  pour  sratis^aire  lcs  yen 

geances  de  Talon  , Berulle  , et  autres  toctre-rtvolunçnriaire^ 

de  cette  trempe  , avec  lesquels  il  a conserve  ses  aiicienays  relations  , 

Oue  le  10  Août , pendant  l’evplosion  ce  cene  journée  .m- 
mortelie  , où  Tune  commandoit  une  partie -des  phalanges  répu- 
blicaines sous  les  yeux  de  trente-  un  dé.putes  montagnards  qui 
<uc  certifié  le  fait  , d’Aubigny  étoit  f.érsment  c.-che  dan^  une 
rave  doù  il  n’est  sorti  qu’apres  la  Victoire  , pour  rempîn  ses 
•cchcs,  dévaliser  une  cassette  d'ass^gn-ts  , et  plusieurs  bnouy 
précieux;  qu’il  avoitprécédemrr.enievtorque  mdie  livres  unn  a- 

ioyen  par  le  plus  coupable  abus  de  fonctions;  qu  il  a oecnire  .e 
reaistre  contenant  la  preuve  de  scs  iTedyums  : faiyincarcyrer  ie^ 
ïémoins  qui  gémissent  encore  clans  les  fers  , et  s ..toit  e.ev  e d 
force  d intrigues  , au  poste  cfFrayanr  dont  tl  est  aujourdhui  po.- 
ee.stw  : or  . ia  division  de  d’Aubigny  esc  ceir.  aes  nabuienieai^ 
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tore  pins  bisarre  , c’est  le  raisoisnement  que  in’op- 
posent  3ujourci  hui  M.M.  du  miniuère.  Nous  vou- 
lons , disent-ils  , que  Tune  soit  un  Comte  : noust 
lavons  fait  incarcérer,  comme  homme  suspect;  en 
disant  du  tien  de  lui  , tu  as  pris  la  défense  d’un 
Comte,  et  d’un  intrigant;  Ergo  ^ tu  es  im  aristo- 
crate, et  on  ne  peut  plus  te  croire , quand  tu  accu- 
ses nos  amis  , qui  sont  de  braves  et  vertueux  sans- 
culottes  , puisque  nous  les  protégeons.  Bientôt,  rou- 
gissant , eux  mêmes,  de  cette  "dialectique  , ils  se 
sont  agités  dans  tous  les  sens  , pour  déterrer  contre 
moi  un  sujet  quelconque  d’inculpation.  Toutes  les 
recherches  ont  été  vaines  , quoiqu'un  nombre  infini 
de  mouebes  fut  préposé  â cette  honorable  rnissiun  ; 
mais  , O comble  de  bonnes  fortunes  1 ne  voila-t-il 
pas  que  mon  ener  couegue  Levasseur , après  avoir 
parcouru  douze  cents  pages  d’une  feuille  périodi- 
trouve  deux  où  je  me  suis  rendu  coupable 
d berésie  ( .5  ).  A cette  découverte  le  sanhédrin  pé- 

ct  fournitures  de  l’armée.  Fauc-  ;l  s’étonner  , si , sous  le  ministère 
€i  un  tel  homme  , nos  braves  défendeurs  manquent  si  souvent  des 
prerrjiers  besoins  , ou  n’obtier.nent  que  des  choses  absolunient 
defectuenses  l faut  il  s’étonner  ensu  te  si  cet  homme  avant  usuroé 
car  la  /erreur  un  po’jvem  dictatorial  , dans  ia  sectio'n  des  Tui- 
leries, est  le  fieau  de  roud  les  patriotes  vertueux  , qui  gémissent 
sous  les  coups  arbitraires  d’un  tyran  aussi  vil  que  farouche. 

C 5 ) Cette  hvtvsie  qui  a servi  de  texte  a toutes  les  imprécations 
ifiariTabUs  et  fraternelle^ ^ de  mes  généreux  adversaires  , ne  tou- 
choit  ni  aux.  dogmes  , ni  aux  principes  de  la  sainte  égalisé. 

J i etois  profès  avant  qu’ils  fussent  novices  ; mais 
ciie  se  reduisoit  a une  opinion  érronée  sur  quatre  personnes  que 
je  crqyois  , comme  moi  , enflammées  de  ses  principes  vivibans, 
Drpms  quand  punit~on  unepurouille  républicaine  , surprise  par 
uns  patrouille  qui  donne  le  vrai  mot  d’ordre  l Au  sur- 

plus , j’ai  rectifié  ma  méprise,  troi^  sentaims  après,  d’une  manière 
eciatante,  plusieurs  mois  avant  que  l’église  républicaine  improuvit 
ces  quatre  individus.  Que  veulent  donc  aujourd’hui  mes  censeurs 
acarinres  l Sf  c’est  l’amour  du  bien  qui  les  stimule  ^ si  c'est  U 


I 
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tîlle  de  joie  et  fait  gémir  la  presse  d’une  nouvelle 
brochure  intitulée  ^ Philip pc<iux  jupe  par  ïuL-a^am. 
Dans  ce  pamphlet , on  me  reproclie  d avoir  , au  mois 
de  Décembre  1792 , partagé  1 opinion  de  toute  la  r rance 
en  faveur  de  Pétion  et  Roland.  C’est  remonter 
assurément  bien  haut , pour  faire  une  querelle  d al-^ 
lemand  à Thomme  qu’on  frémit  de  trouver  irrépro- 
chable. Si  j’ai  commis  une  erreur  , quel  est  l'homme 
qui  puisse  se  flatter  de  n’en  avoir  jamais  commis 
aucune(6)?Le  rôle  du  trompeur  est  coupable  ; en  est- 
il  de  même  du  trompé  ? L’hérésie  , après  tout , ne  re- 
tomberoit  pas  sur  les  principes  ; car  , c’est  précisé- 
ment comme  adorateur  de  la  liberté  et  de  i éga- 
lité , que  j’éprouvois  pour  ces  hommes  une  profonde 


estime. 


Je 


sortois  a peine 


de  l’infame  onoressioh 


que  m’avoit  suscitée  la  cour  du  despote.  L opinion 
générale  me  montroit  en  eux  des  victimes  de  la 
même  tyrannie;  pouvois-je  me  défendre  d un  sen- 
timent de  confiance  envers  de  tels  inaividus  l plus 
j’étois  passionné  pour  la  République  , et  plus  ce 
sentiment  devoir  être  impérieux  ; leur  cause  étoit 
identifiée  > dans  mon  cœur,  avec  celle  du  peuple, 
qui,  seule,  pouvoir  me  captiver;  aussi,  avois-je  soin 
d’avertir  que  je  serois  le  premier  à les  confondre  , 
si  on  me  démontroit  qu’ils  fussent  des  hypocrites. 


concorde  et  l’unité  d’opinion  qu’ils  cherchent  , ne  sont-iîs  pas 
satisfaits  l m^is  s’ils  vouloient  ouvrir  leurs  cœurs  , on  y décou- 
vrircit  bien  moins  de  zèle  des  principes  , que  le  chagrin  de  trou- 
ver une  si  courte  durée  à mon  erreur. 


Q 6 ) Si  je  voulois  récriminer  , j’aurois  beau  jeu  contre  certainf 
hommes  devenus  les  coriphées  du  jour  , et  qui  ont  commis  debjen 
)lus  grandes  erreurs  que  les  miennes  5 je  n aurois  qu  a rapproener 
,eurs  opinions  politiques  et  à diverses  époques  , telles  que  les  feuillet 
hebdomadaires  nous  les  ont  conservées  ; et  on  verrott  comtien  ils 
ent  mauvaise  grâce  de  me  taquiner  sur  une  pécadiile  , qui  .bien 
examinée,  est  infiniment  loin  de  pouvoir  iournir  un  sujet  de  blsme. 


F. 


\ 
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intrigues  P" 

ouâratec  ^l^P°Sés  de  sa  gloire,  je  la  démas, 

!urVlée  er  Montagnard  n’a 

« pa.ste  , et  mes  pinceaux  ont  été  invariables 

depuis  cette  epoque.  Il  faut  convenir  qi»e , si  j’eusse 

eu  quelqu’afEnité  de  liaison  ou  de  sysL;  avec  c^s 

individus , ma  conduite  eût  été  diamétralement  opl 

P ee  mais  avec  une  ame  aussi  franche  que  pure 

avec  des  principes  de  loyauté  que  rien  po^voit 

orrompre  , pas  même  l’amour  propre,  je  ^ne  fis 

«n  devoir  de  rectifier  le  jugement  de^  mes^lecrurs 

dune  maniéré  aussi  honorable  pour  moi  que  dé- 

sesperante  pour  mes  antagonistes  (7).  Cel  hom- 

vérité  ; mais  j’y  ai  Qjpiis  ’•  justice  et  de  la 

sdü  IV  J “ • trait  trappant  que  je  letrouve  danc 

ainu  oup  joarna!  défenseur  de  h vérité  , p.ige  ,7  c’est 

ain„i  que  je  m exprime  à l’époque  du  ao  Janvier^vo/^ 

* totumenula  Se  "T  >"«WavlVsme  qui 

: ~î:' - 

1 "ïi-  df  “s  " 

» tionale  et  ik  nnr  r\  % f I ^ de  ia  Convention  na^ 

: il  »r i "“Hr  ■ ™ 

» insurrection  contre  ses  décrets  , voisir  iffiel  et  b t, 

: Scerr'  -g  e-s™foî:.„rr'd:cm, 

comme  des  , ifs 
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mes  i^énéreiix  et  blenveillans , qui  donneroient  tiii' 
million  pour  me  trouver  en  faute  / ont  été  invités 
par  moi-même  à suivre  k développement'  de  mes 
opinions  politiques  , ‘dans  une  feuille  qui  éroit  dé- 
positaire de  tous  les  secrets  de  mon  ame  : j’ai  tou- 
jours été  si^intacte  au  tribunal  de  ma  conscience , 
que  je  pouvois  sans  crainte  en  varier  toutes  les  pâmes. 

' Ils  ont  trouvé,  dans  le  N°.  du  19  Janvier,  une 
peinture  hideuse  des  menées  girondines.  Tous  Làs 
voiles  , m’ecriois-je  , en  transmettant  au  public. 

, moles  au  salut  public  ; alors  , il  n’a  plus  été  douteux  pour 

V moi  que  cette  dusse  de  déiracceurs  , qin  ont  en  general  oeau- 
coup  d’estjrit  et  de  jugement  » sacrifioîent  le  salut  public  a- 

^ leurs  passions  individuelles.  Une  opinion  discutée  à la  tribune 

V peut  être  combattue  apec  tous  les  mojens  possibles  -,  mais  ,, 
y,  quand  le  décret  est  rendu  , et  un  décret  sur-tout  comme  celui 

de  la  mort  du  tyran  , quiconque  , loin  de  se  soumettre  a es 
^ décrec.-jv,er  d’en  inspirer  le  respect  par  son  exemple  , le  cen- 
^ sure,  et  s’efforce  de  le  rendre  odieux,  est  un  mauvais  ci- 
„ toyen,  un  factieux  indigne  du  titre  de  législateur  , et  0i3Cip;e 
v>.  d :'s  conjurés  de  l'assemblée  const  tuante  , qui  commirent  is 
même  délit  nationd  , pour  déchi'-er  le  sein  de  leur^patne. . 
ÿ Hommes  vains  et  oi  gueilieux  ! vous  vous  dites  républicains  . et; 
^ vous  n’avez  pas  seulement  la  vertu  d’imposer  silence  a vos* 

V passions! La  montagne,^  que  vous  représentez  sous  des 

couleurs  si  noires  , combien  n’e  l’civez-vous  pas  aigrie  etenriam- 

si  mée  par  un  ,,  sysiême  métliodique  de  calomnies^?  Pendant 
5.  la  discussion  qui  vient  de  finir  , que  de  ruses  n’avez-vous 
pas  mises  en  usase  pour  fatiguer  et  excéder  cette  mop- 
tagne  I Q’^e  d’effoyts  n’avez-vous  pas  fait  pour  éterniser  le 


^ nois  ini  p;rana  nomvrc  U !uuiuuc^  , (jui  ^ 1 1 t.  ' 

^ y/l  falloù  erJcore  des  victimes  à i ajfermissemerLt  de-  la  I.epu^ 

Voilà  ce  que  j’écrivois,  le  20  Janvier  1793  , dans  leN®.  pre- 
« 'dent,  je  ne  m’éievois  pas  avec  moins  d’^énergie  contre  la^ faction 
Girondine  , et  , dans  tous  les  autres  , on  retrouvera  le  même  ca- 
ractère. Maintenant  le  lecteur  peut  apprécier  riinpiitation  demes^ 
éétracteui'ï. 


' - $ 
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tïîon  indignation,  déchirent  à mts  yeux,  La  malU 
ce  et  la  yerjidie  des  hommes  qui  ont  commis  tant 
d'horreurs  contre  le  coté  gauche  etc.  Cette  exclama- 
tion a frappé  mes  adversaires.  Puisqu’il  parle  de 
"voiles  dccliires , se  sont— iis  dit  5 il  s est  donc  mépris 
clans  quelques  précédens  ; recherchons  les  avec 
soin,  et,  si  nous  pouvons  y trouver  quelques  tirades 
équivoques,  nous  en  ferons  un  grand  usage.  Ce  plan 
s est  réalisé  dans  le  pamphlet  ayant  pour  titre,  Phi'> 
îippeaux  jugé  par  lui-meme , ou  i’asruce  et  la  mali- 
gnité le  disputent  a 1 imposture.  Levasseur , en  ms 
faisant  passer  un  exemplaire  de  cette  production  , 
i-u  signature,,  avec  menaces  du  comité  de  sûreté  gé^ 
nerale , a montré  toute  la  noirceur  de  son  ame  , eu 
voulant  flétrir  la  mienne,  il  est  vrai  , et  relevant  ce 
que  j avois  écrit  le  £ Décembre.  Ils  m’y  font  déchi- 
rer à belles  dents  le  coté  gauche,  lorsque  je  ne 
lai  seulement  pas  nommé  dans  ce  N^.  Il  ne  seroic 
pas  impossible  , disois-je  , que  les  mêmes  hommes  qui 
égarent  le  peuple  et  fomentent  la  guerre  civile» 
eussent  résolu  de  traverser  nos  expéditions  dans  la 
Belgique.  Or , quels  étoient  ces  hommes?  Je  les  dé- 
signe  plus  haut  d’une  manière  qui  repoussoir  le  com-  ^ 
mentaire  insidieux  de  mes  antagonistes;  cVr/,  disois-je, 
lorsque  des  émissaires  crient  sans  cesse  qu'il  ne  faut 
plus  de  Convention  nationale , et  se  distribuant  dans  les 
départemenspour  lui  raoir  la  confiance  publique,  etc. 

Vils  délateurs  ! Comment  avez-vous  pu  soutenir  que 
cette  phrase  se  rapportoit  au  côté  gauche,  ou  même  ' 
a aucune  partie  de  la  Convention , qui  n’avoit  pas 
alors  encore  envoyé  de  commissaires  nationaux , à 
cette  époque,  Quand  on  calomnie,  il  faut,  au  moins  , 
le  faire  avec  plus  de  vraisemblance. 

Cette  accusation  , je  Lavoue  francliement , est 
celle  à laquelle  j ai  été  le  plus  sensible.  Elle  em- 
poisonnoic  pies  affections  dans  leu|’  j^bjçt  le  plus 


r 


Ci6)  • 

cher.  Est-ce  bien  de  moi  qu’on  a voulu  parler  ? répé-» 
sans  cesse. 

L’impudence  de  Levasseur  étoit  par  trop  gros- 
sière; elle  a fait  peu  de  dupes  au  sein  de^  la 
Co  t vention ; mes  collègues  montagnards,  qui  mont 
toujours  vu  combattre  avec  eux  les  ennemis  du 
peuple,  et  qui  connoissent  l’énergie  de  mon  civis- 
me, me  disoient  : ne  vois-tu  pas  qu’on  se  venge  du 
fameux  soufflet  , et  que  Levasseur  est  trop  bouffl 
pour  y voir  clair  (S)?  Le  même  jour  que  Levasseur 
distribuoit  ce  libelle  , parut  une  autre  ])rocliure  ayant 
pour  titre,  Observations  sur  la  guerre  de  la  Vendee, 
-par  Nicolas  Heniz  député  de  la  Moselle.  Le  dé- 
but , en  est  piquant.  Hentz  , passant  vingt-quatre 
Jieures  à Saumur,  et  autant  à Nantes,  eh  bien! 
pendant  ce  séjour  de  quarante-huit  heures  au  total, 
fai,  dit-il , vu  la  Vendée.^  les  hommes la  marcher 
des  événemens  , les  sociétés  populaires , V esprit  public.^ 
les  généraux  y les  fonctions  des  représentant  du 
peuple. 

Si  Hentz  eût  effectivement  vu  tout  ce  qu  il 
nous  annonce,  sans  doute  il  eût  pris  des  notions 
plus  justes  sur  les  choses  et  les  personnes.  Mais  il 
n’avoit  observé  tout  cela  qu’à  table,  et  à travers  les 
passions  de  ceux  qui  avoient  intérêt  de  le  tromper. 
Le  fait  est  qu’il  n’avoit  approché  ni  des  armées, 
ni  des  sociétés  populaires , ou  la  vérité  se  montre 
sans  déguisement,  lorsqu’un  représentant  veut  \‘à 
connoître.. Extasié  de  se  voir  adjoint  à un  membre 
du  comité  de  salut  public , il  craignoit,  sans  doute, 
de.  compromettre  ce  titre»  glorieux  en  déscenaant 

(8)  Il  est  vrai  qu'un  homme  qui  ne  .répugnoir  point  à être 
îe  roquet  de  Vincent- et  le  Jasmin  de  Momoro  , pour  jouer  un  rèîe 
en serv^uj^.U,  caoise  du  crime,  a perdu  tout  sentimencdedélica- 
îesse.' îî  l’avoit  déjà  prouvé,  à cette  fameuse  stance  des  jacobins- 
où  ses  délations  contre  moi  furent  prouvées  matérieiiemenf 
faiisisesà  ^ - ■ 


) 
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Jusqu  à des  proc.edés  liumains  , po’ur  apprécier  Ié« 
objets  ly  exemple,  s’il  eût  interrogé  Jes  soldats,  il 
se  fut  bien  gardé  de  nous  dire,  comme  il  le  fait 
page  7 (/ws  Rossignol  aroit  la  conjiance  de  son 
armcc,  S il  eut  consulté  les  sans-culottes  dTndre- 
et-Loir,  li  n’eût  pas  hasardé  , page  8 , Tétrange  asser-^ 
non  que  les  admininrateius  étoient  des  fédéralistes, 
eux  qui  , apres  avoir  repoussé  , avec  horreur,  tous 
les^  émissaires  fédéralistes , votèrent,  le  8 juin  , à Iz 
majoriîé  de  vingt  - une  voix  sur  vingt  - quatre  , une 
adresse  biulante  d adhesion  et  de  félicitation  sur  lai 
Journée  du  2 Juin. 

Si  on  en  croit  Hentz  , il  m’a  trouvé  à Xante»  • 
faisant  un  catéchisme  pour  convertir  les  rebelles;  et 
cette  saillie  a été  commentée  de  toutes  les  manières 
Il  y a ICI  une  petite  erreur, de  date.  Si  le  catéchisme 
que  Hentz  a vu  à Nantes  étoit  fait  six  mois  avant 
on  il  nous  honorât  de  son  apparutiort  ( 9 ) , ce  n‘est 
donc  point  à^aire  un  catéchisme  que  Hetitz  me 
trouve  occupé,  mais  à entendre,  conjointement  avec 
mes  collègues  Gillet  et  Ruelle , les  réclamations 
multipliées  des  citoyens  qui  se  succédoient  chaque 
jour,  par  centaine , depuis  sept  heures  du  matin 
Jusqu  a dix  du  soir.  La  plus  étroite  union  régnoit 
entre  nous;  et  notre  manière  d’y  voir  les  choses 
étoit  très-unanime  , parce  que  le  même  zèle  du  bien 
public  enflammoit  nos  -cœurs;  Hentz  a donc  le  plus 


(9  ) Il  «St  vrai  qu  un  homme  qui  fait  passer  en  revue  devant  lui 
dans  1 espace  de  04  heures  , les  événemens  passés  et  futurs  * 
toutes  les  expéditions  faites  pendant  six  mois  sur  une  surface  dé 
cent  peues  de  circuit , Jes  armées  sans  les  voir  , les  adminis- 
trateurs eans  leur  parler  , les  sociétés  populaires  sao^  «m 
approcher  ; qui  réunit  tout  cela  au  dessert^  d’un  coup  d» 
baguette  , comme  dans  une  lanterne  magique  , peut  bien  se 
tromper  de  six  mois,  sur  un  fait  aussi  peu  important  tue  celui 
du  catéchisme  ; tout  dépend  de  la  manière  dent  sa  lerpnette? 
<£pu  poicf  pour  découviir  le  point  d’optique.  ^ < 
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grand  tort  de  me  singulariser  ^ur'  Finipression  que 
nous,  éprouvâmes , en  voyant  triompher  l’intrigue  et 
la  perfidie,  dont  il  nous  annonçoit  les  succèâ. 

Ccst.ainsvqu'en  vüulantivexer  le  patriotisme  pour, 
satistaiie  ue  viles  passions,  Hentz  ne  s est  pas  fait  un' 
scrupule  de  dénaturer  tous  les  faits.  Tantôt  il  ment 
a sa  consjence , sur  ceux  qui  ont  dû  fraper  sa  vue- 
tantôt,  spcietaire  eomplaisant  de  la  cour  de  Sauiiiur  j 
il  nous  donne  ses  suggestions  pour  des  vérités  histo- 
riques : comme  lorsqu’il  traite  de  fédéralistes  les 
administrareurs  de  Tours  qui  , les  premiers  dans- 
toute  la  Pvépiihlique  ont  repoussé  avec  harreur  le 
fédéralisme  ; lorsqu’il,  fait  voter  Bourbotte  au  con- 
seil .de  guerre  du  2 Septembre  contre  le  plan  de 
campagne,  du  comité  de  salut  public,  tandis  qu’il 
21e  dO'une  aucun  s.Uixrage  j lorsqu  il  fait  remporter 
de  grandes  victoires  par  le  ûmre  Rossignol  , tandis 
que  ce  général  n a jamais  vaincu  une  seule  fois  , et 
qu  au  contraire  sa  présence  à une  action  fut  toujours 
le  sig’nal  infaillible  d’une  déroute  ignominieuse.  Si  on 
demande  à Hentz  dans  quel  endroit  et  à quelle  épo- 
que son  héros  à été  victorieux^  il  nous  répond,  pa- 
ges  12  que  c’est  à Brest  ; mais  Brest  n’â  *ja- 

iiiais  joui  eu -Oonbeur  de  posséder  Rossignol  , et  tout^ 
lë  monde  sait  qui!  ny  avoit  point  la  d'ennemis  à com- 


L^attre.  . - 

On  peut  juger,  à ces  seuls  traits,  du  crédit  que 
inént^nt_  le_s  _autres  assertions  de  Hentz.  Elles  n'of- 
frenî  4 .f  homme  impartial  qu  une  servile  apologie  de 
la  coalition  qufib  falioit  ^ caresser  , et  une'  censure"' 
indccente^  de  1 accusateur  qu  on  vouloir^  proscrire 

incursions  successives  ifiétoient  que  le  prélude 
Riune  attaque  beaucoup  plus  sérieuse  , "à  laquelle  on" 

vouloir'  préparer  graduelletnenr  l’opinion  publique  " 
G’est^du  rapport  de.Cbpudieu  et  Richard  quTn  at-. 
téndoic  le' trionipiie  complet  de  la  faction.  Ce  rapport 
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éroit  sur  le  cliantier  depuis  trois  mois.  Qtacun  des 
personnages  inculpés  dans  ma  dénonciation  étoir  jaloux: 
de  contribuer  à le  rendre  digne  du  sujet  ; toutes  les 
arcliives,  tous  les  porte-feuiiles  , toutes  les  imagina- 
tions, tous  les  stimulans  concouroient  à en  faire  un^ 
ouvrage  supérieur  aux  plaidoyers  d’Hortensius , quand 
il  déienciit.  V'errès  : mais,  pour  lui  donner  encore  plus 
d’avantage  et  de  faveur  , le  gouvernement  crut  devoir 
î appuyer  de  toute  son  influence,  en  manifestant  lui- 
même  la  protection  qui!  lui  accordoir.  ^ 

Pendant  qu’on  agitoit  tant  de  ressorts  pour  m’acca- 
Lîer,  d’autres  machines  étoient  mises  en  jeu  pour  as- 
surer l’impunité  du  crime.  Quelle  que  fût  la  confiance 
de  Vincent  et  Ronsin  dans  les  promesses  de  Choudieu, 
effrayés  de  l’événement , si  on  s’avisoit  de  vérifier  les 
faits  , ils  mertoient  la  plus  haute  importance  à une  li- 
berté provisoire,  qui  leur  permît  de  temporiser  et  de 
faire  perdre  les  traces  de  leurs  délits.  On  se  rappelle 
tous  les  mouvemens  que  leur  faction  sétoit  donnés 
pour  arriver  a,  ce  but  j les  premières  tentatives  n’ayant 
pas  réussi,  elle  ne  parloit  de  rien  moins  que  d’appel- 
îer  a leur  secours  le  yoemdes  sectioins  en  masse  , et 
dans  ce  dessein,  elle  tapissoit  tous  les  carrefours  de 
placards  séditieux  ; mais  le  bon  esprit  dû  peuple  ne 
put  être  séduit  par  toutes  ces  manœuvres  3 et  quatre 
comités  révolutionnaires  de  sections  furent  les  seuls 
qu’on  parvint  à ébranler.  Ils  se  présentèrent  à la  sé- 
ance du  12  Pluviôse,  er  le  surlendemain  ,14,  le  comi- 
té de  sûreté  génfrale  fit  proposer  à la  Conventioif- 
d’élargir  les  deux  détenus.  Cette  demande  étonna 
d’abord  tous  les  esprits.  N’y  eût -il  eu  contre  Vincent 
que  les  menaces  de  dominer  la  Convention,  et  Tespié- 
gîerie  des-40  jooo  liv.  reçues  d’un  commissaire  public 
pour  autoriser  ses  larcins,  ces  deux  faits,  joints  au  cha- 
pitre de  i’inrellîgence  avec  Pitt , que  Bourdon  révéla 
dans  cette  séance,  sufTiseienr,  aumoins  pour  suspendre 
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l’élarglsment  ; et,  pour  ce  qui  est  deRonsin  , on  pou- 
vait aussi,  sans  se  rendre  coupable  d’oppre<sion , Je 
maintenir  aux  arrêts,  jusqu’à  ce  qu’il  etif  rens^u 
compte  des  millionsqu’il  a manipulés,  tant  à la  Vciidéa 
que  dans  la  Belgique,  et  se  fut  lavé  des  imputations 
très-graves  dont  il  est  atteint  par  la  voix  publique  du 
département  de  l’Ouest,  tant  comme  général;  que 
comme  ministre. 


l’avoue  que  ces  idées  simples  me  firent  regarder 
d’abord  comme  im  crime  public  l’élargissement  de^^ 
deux  accusés.  LevasscUr  et  Danton  prirent  leur 
défense,  ie  premier,  en  m’injuriant  j le  second,  en 
piquant  ma  générosité.  Et  si  j’érois  leur  accusateur  ^ 
.V  dit-il,  je  réclamerois  moi-même  leur  liberté,  pour 
a>  qu’ils  eussent  tous  les  moyens  de  répondre  à.  mes 
» accusations.  D’ailleurs , quand  elles  frappent  sur 
» des  hommes  qui , d’abord,  ont  rendu  de's  services 
a la  patrie,  on  ne  peut  les  incarcérer  par  pro- 
» vision  jusqu’à  la  preuve  des  délits  matériellement 
^ acquise.  Il  faut  consacrer  ce  grand  principe,  qu’un 
» patriote  doit  ^voir  trois  fois  tort , avant  qu’on 
» puisse  sévir  contre  lui.  La  liberté  de  Vincent 
> et  de  Roflsin  portera  un  rayon  d’espérance  dans 
» l'ame  d’une  foule  de  républicains  qu’urlc  rigueur 
» excessive  a frappés  , ou  meme  qui  gémissent  sous 
» la  férule  des  vengeances  particilHêres. 

Il  m’en  fallut  pas  d’àvantage  pour  me  subjuguer. 
Mes  accusations,  répondi§-je,  'sont  fdèleset  d’une  exac- 
titude sevère.  Des  milliers  de  periontie.^  rendront  té- 
moignage qu’elles  ne  m’ont  été  suggérées  par  aucune 
autre  passion  que  celle  du  bien  public;  )’y  ai  mis 
d’ailleurs  trop  de  franchise  et  de  loyauté  , pour  qu’on 
puisse  y voir  aucun  caractère  de  haine  et  de  vexation; 
aussi,  comme  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  sollicité  l’arres- 
tation de  personne , je  consens  volontiers  à leur  élar- 
gissement. Iis  en  acquerront  plus  de  moyens  pour  se  dé- 
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fendre , et  leur  condamnation  an  deviendra  plus  se- 
lemnelle. 

Celte  conduite  de  ma  part  a été  diversement  in- 
terprétée. Tant  Icî  hommes  sont  ençlins  à corrompre  les 
intentions  les  plus  pures  et  les  plus  honorables  1 Les  uns 
y ont  donné  un  motif  de  foiblesse,  ou  même  de  lâcheté; 
les  autres  en  ont  induit  un  avœu  tacite , que  javoisété 
téméraire  dans  mes  accusatiojis.  Eh  bien  i l’erreur  des 
uns  >est  aussi  capitale  que  celle  des  autreSi  La  seule 
foiblesse  qu'on  pourruit  me  reprocher^  si  c’en  est  une  , 
fut  r orgueil  de  vouloir  être  aussi  généreux  dans  mes 
procédés  5 qu’il  y avoit  de  malice  et  d’indignité  dans 
ceux  de  mes  adversaires  ; mais  un  autre  motif  bie» 
puissant  de  séduction,  fut  cette  perspective  consolante 
qif  ’on  me  donnoit,  de  faire  partager  le  tort  de  Vincent 
etRonsin  à pluMeurs  milliers  de  patriotes  irréprochables, 
que  des  passions  liaintuscs  et  tyranniques  ont  privés  de 
leur  liberté  . . . Qu’and  ils  n’auroient  pas  üan.«  le 
cœur  , disois-je  , ce  principe  d’égalité  réciproque,  iis 
vont  être  forcés  d en  faire  leur  réglé  de  conduitî 


car 


ils  ne  voudront  pas  se  deshonorer,  en  montrant  que  la 
justice  a dans  leurs  mains  deux  poids  et  deux  balances, 
ou  qu’ils  n’ont  eu  pour  base,  en  s’étayant  de  maximes 
consolatrices  ‘ que  de  protéger  des  coupables  enfaveur: 
ainsi , ce  grand  nombre  de  républicains  vertueux  détend» 
pour  des  piécadilles , ou  victimes  de  la  turpitude  des  mé- 
chants, vont  être  rendus  à la  patrie,  pour  consacrer  à- 
son  service  une  philantropie  exercée  par  le  malheur;, 
et  les  compressions  révolutionnaires  n’atteindront  pluS; 
que  rhômme  véritablement  suspect.  Je  ne  sais  si  cet 
espoir  étoit  une  illusion;  mais  il  tarde  bien  à se 


réaliser. 


Quoiqu’il  en  soit  j’appris  le  lendemain  , 15  , que  cet 
événement  étoit  regardé  par  mes  antagonistes  , comme 
un  triomphe  , et  que  le  r but  étoit  de  se  porter  aux 
dtrnieis  excès.  Je  vis  affiché  partout,  le  17,  un  pla.- 
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^ard  îîTtihîIé:  Au  reuph  souviera'in  ^ renstant  à Vcp- 
prejjîû.n  y où  la  socieîe  des  déteiiseurs  oilicieux  de  ia 
flépui»iic[ue  me  îraiîoit  de  iiionstre  altéré  du  sanüi'  friin- 
çoiSj  de  manciataire  infidèle  , cjm  iraiiissoit  lâchejiient 
les  intérêts  du  peuple;  on  y provoquoit  contie  moi, 
comme  à l’ordinaire  , toutes  les  foudres  de  rexécraîiuri 
publique  ( lo  ).  Je  rn  écriai  avec  douleur  : quel'  est 
donc  le  genie  jnfrrnal.  qui  peut  travestir  saiisi  malif^ne— 
ment  le  civisme  et  i'intcgrité  d’un  liomme  de  bien  ! . .. 

^ iviais , en  entrant  a la  Convention  , un  autre  tableau 
vint  frapper  mes  sens.  Choudieu  annoivçoit,  ù ia  tribune, 
que  son  rapport  étoit  sous  presse,  et  dernandoil  à Passcni- 
biée  si  elle  vouloit  en  entendre  la  lecture,  L’opinion 
d une  très  grande  majorité  éioit  pour  la  négative.  Si  nous 
écoutions  , disoit-elle , lé  plaidoyer  de  Choudieu  , il 
baudîoit  entendie  r.ussixeux  de  tous  les  autres  represen- 
tans  qui  ont  ete  cojvmTissaires  a la  V encee  i car  il  ne  peut 
pas-y  avoir  de  privilège  : que  tous  fassent  imprimer  et  dis- 
tribuer leur  rapport  ; lajusfice  sera  é^^ale  enîr'eux  , et  nous 
jugerons  le  tour,  sans  prévention.  Tel  fut  le  résultat  d’une 
première  épreuve;  mais,  il  ne  remplissoit  pas  le  Kut 
favori-de  ceux  qui  voujoieiit  me  flétrir  et-me  diffamer 
dans  toute  la  République;,  pour  punir  l’arrogance  d’un 
cbétit  personnage  qui  àvoit  osé  médire  contre 'rinfailli- 
ble  et  suprême  combinaison  des  dieux.  On  insista  donc 
sur  la  lecture  solemnelie,  et  persuadé  bonnement  qu’dn 

^ i.o3  Feiiide  ; v est-il  dit  , la  bassesse  de  ves  intrigues  est  nuse 
au  plus  grand  jour  ; vos  crimes  sont  avérés  ; et  de  vertueux 
circvyens  sont  encore  le  iou»'t  'de  votre  faction  îiberticide  ! 
faite  dis-jfe  ! ils  sont  dans  les  feis  Montagne  , da’ai;ends-ni 
pour  rejeter- de  ton  sein  ces  horrones  pervers  qui  fort  un  si 
coupable  usage  des  droits  que  leur  a confus  le  peuple  souve- 
rain ! etc....|e  tombai  des  nues  en  lisant  cette  amehe.  Aucun  patriote 
r.R  lamais  été  le  jouet  ni  de  mes  intrigues  ni  de  mes  crîmes  ; il 
Ken  est  pas  un  .seul  qui  puisse  me  reprocher  son  arrestation  • 
ceue  meme  de  \ incent  et  Ronsin  , n’étoic  pas  mon  ouvrage', 

€t  vertueux  citoyens  jouissoient  alors  de  leur  pleine  liberté, 
Quels  peu^ oient  donc  être  le  sens  et  le  but  de  ces  imprécaLions.^ 


me  permettroit  d’y  répondre,  j’invoquâi  moi-inéme 
cette  lecture  , pour  faire  sortir  la  vérité  plus  victorieuse 
cl’iinediscLî=sion  aussi  majeure:  elle  fut  décrétée  pour  le 
lendemain.  Un  motif  de  prudence  et  de  bien  public, ... , 
Singularités  imposantes  qui  précédèrent  et  suivirent  le 
rapport  de  Choudieu . . (^)  L’opinion  étoit  sitbjugée  dans 
tous  les  sens,  pour  en  faire  nn  sjmbole  dè  fôï  politique. 

Je  comprimai  mon  iiidignaîiôn , pour  écduîer  en  si- 
lence cette  monstrueuse  diatribe  , oit  la  niéchapcefé  le 
disputoit  à l’impudence...  Il  m’eût  été  facile  d’V  confon- 
dre , sur  chaque  point;,  le  fourbe  éhonté  ’quî'bràvoit  efc 
sa  propre  conscience,  et  le  cri  unanime  d’iin  ftlillier  de 
patriotes,  qui,*  témoins  d'es  horreurs  cîueÿ’'al  dénoncées  > 
ont  été  assez  heureux  pour  y survivre^;  plqs  il  se 

jüuoir  de  la  Convention  par  des  artific-es  auSsI  grossiers  , 
plus  je  croyois  utile  à la  bonté  de  ma  cause  d’observer  la 
plusgrande  décence,  pour  pouvoir  exiger  la  même  atten- 
tion,lors  de  ma  réponse.  J’éfcüis  loin  de  prévoir  que  la 
séance  seroii  levée  hrusq.ueinent , aussi-tôt  que  mou 
antagoniste  auroil  épanché  tout  son  ve’nin;  et  que  la 
parole  me  seroit  inexorablemeni  interdite vMai&‘^atmit-- 
on  fait  mouvoir  tant  de  manœuvres  , tant  d'^intrigues  , 
pour  accorder  quelque  chose  :à  la  justice  ? étoit-cè  la  vé- 
rité que  les  patrons  de  Choudieu  vouloient  faire  préva- 
loir ? éroit-ce  l’intérêt  du  peuple  qu’ils  voiilbieïit  dé- 
fendre ? oh!  non;  une  politique  ^ infiniment  supérieure  a 
ces  idées  triviales,,  avoit  décidé , clans  une  profonde  eO 
incommensurable  sagesse  -'qu’un  législateut-  assez  îérné-^ 
raire  pour  rappeler  le  gouvernement  à ses''”*  de  Voir  s J 
assez  coupable  pour  a-voir  dit  la  vérité  surles'tUTpitutleÿ 
de  ses  agens  , assez pour-  -penser  (|ue  le*  saliilT^ublic 
devoit.l’errïporter  sur  les ‘calcïids  avid 
hommes,  asséz  pôuf  s^être  plai 


( * ^ mcohérètïa^s^’^é ^tftàiViint  'dariS  Vi 
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Être  lüvS  •?  t liutn^ines  .... 

>1  et  pste  envers  un  tel  homme,  s’astreindre 
vis-a.-vis  de  lut  au-x  rèdcs  ordinaire-  . ‘^str^nüte 
foiblesse  canifflin  tl  / , ce  seroit  une 

vant  de  tonm!  it  ’ ^PP^cndre , en  Tabreu- 

vant  üe  toutes  les  amertumes,  qu’en  ne  fronde  nas  im 

punement  les  opérations  ministérielles  , et  fair^  trem 
«rl£m  pT.o„„,ç„  ,„i 

<i™..j  je  ,cc.p,.„ic  .ï” 

men  'f*^'**’  ^cur.s  machinations.  J’ai  voulu 

penpr  quelque  tems  que  les  uns  ëioient  dupes  d-Ja 

■ les  «fis,  quand  réndence'e:t  sm. 

Ui.ation  soutenue  contre  tous  les  torrents  de  lumiè- 
qui  se  snceeuent  pour  les  convaincre  je  ne  nni  - 
plus  leur  supposer  une  simpiè  prévention.  ^ ^ 

Pendant  plusieurs  jours,  mon  ame  livrée  aux  imoul- 
OAS  les  plus  sinistres  me  rendoit  flottant  et  irrémhî 
sur  le  parti  que  je  devois  prendre.  Si  js  garde  le  silen-e 

umeront  daudace  pour  faire  le  mal  ; si  je  réponds  ' 
ils  travestiront  en  un  nouveau  crime  politLe  mur  re’ 
que  ^ je  pourrois  dire  ; ils  imagineront  de  nouveaux 
stia.agemespoiir  me  perdre.  Aujourd'hui,  aqPluvms- 

soSrrr?'’’'"'  Choudie/sout  'enfin 

^ tts  de  1 impression  ; c’est  par  trop  insidieux  - je  ne 

P me, taire  sur  de  telles  horreurs^  et,  auoiau’il  nr  • 

-.ve,  V„„ép.„d,c  J.  Cc,-Jc„;’'r 

~ ' ^ 


rr  uniquement  contre 

âucunfrqfe-ement  de  passions jldividu'elles  enoe  ’le^sTembîes 
»enat  j uiats , puisqu'ils  se  sont  décial.s  «x 
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125  feront  prt^uve  un  jour  Je  cette  vérité  af— 

tiigeante,  publiée  parMably  , que  , si  la  peste  ayoit  des 
places  , des  Konnours  et  des  tenes  à distribuer  , elle 
tiouveroit  des  courtisans  ec  des  flagorneurs  dévoués  à 
sonculte^  qui  pQrteroicnt  le  délire  et  la  bassesse  jusqu’à 
préconiser  ses  ravages^  et  à crier  anathème  contre  ceux 
qwi  n’aiment  pas  la  peste, 

La  première  perde  est  le  rapport  de  Richard  et  Chou- 
dieu  ^ ou  la  vérité  se  montre  dans  les  faits  indilrérents,  et 
la  superchetie  dans  ceux  qui  tirent  à conséquence.  Les 
auteurs  ont  été  soigneux  d’y  pallier  toutes  leurs'fautes , 
o'encenser les  généraux  coupables,  et  d’outrager  ceux  qui 
ont  fait  leur  devoir,  Comnæ  je  n’étois  pas  à la  liautçur 
de'ce  grand  sistême  politique,  il*  m’apostrophèrent 
avec  uçaucüup  d’esprit  dans  des  ^ote^  piquantes  , qui 
ornent  fe  corpi  de  l’ouvrage,^ 

La  seconde  partie  est  le  libelle  diffaînatoire  de  Chou- 
dieu,  te]  ti“peu  près ( 12^ qu’il  i’a  débité  a la  tiibune, et  que 
nos  puissans  seigneur^  1 ont  propagé  dans  les  journaux, 
pour  avertir  la  b rance  entière  que  rhornme  destiné  pro- 
chainement au  supplice  est^  un  calomniateur;  a^biiri 
factieux;  un  conspirateur,;  4^.  un  méchant;  50^ 
contrerrevolutionnaire,  dont  il  importe  de  purger  le  sénat 
et  la  République.  - f - 

Le  rapport  est  séduisant  par  le  srilè  et  la  distribution 
des  niatieres  ; il  n’y  manque  que  la  vétiié.  Choiidieu  et 
Richard  y font  l’apologie  de  Ronsin.  Adais  dans  les  pre- 


des  accusés , qu  ils  ne  se  bornent  pas  à les  absoudre  de  cous 
leurs  crimes,  qu  iism  ont  traduit  personnelieinent  comme  un  taibm- 
ciaceur  ec  un  uii^uvais  citoyen  , je  ne  dois  plus  avoir  de  rnénuge— 
rnent,  Leur  ieve^e  de  boueiier  esc  d’ailleurs  trop  odieuse  et  trop 
bizarre,  pour  qu  en  puisse  me  savoirmauvais  gre  de  les  combaicre. 

( I2  ) Je  disy  â-peu-prés,  parce  que  l’auteur  y u changé  plusieurs 
choses  ; yiotamment  le  préambule  qu’on  trouve  dans  le  moülteur, 
et  qui  ü»  txitte  pciat  daas  la  dhtribudwa  ofEciciie,  " > 
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miers  momeiiî  de  leur  retour  à Paris  , tous  deux  traito'iént 
Ronsin  de  fripon  et  de  pendard  ; iis  lui  imputoieiÂ 
€1  a>o]r  iHît  b63UCüup  de  mal  à la  V endée  ^ ils  roniboient 
d^accürd  avec  moi  siu*  le  fonds  du  grief,  et  se  plaignoién't 
seuiement  que  jVusse  mis  Rossignol  sur  la  même  ligne 
que  Ronsin.  Celui-là,  disoient-ils , est  bien  sans  expé- 
rience et  sans  capacité  ; mais  ,'il  n’a  pas  la  malfce 
Ronsin  qui/pendartt  son  séjour  à Saumur,  nous  ïin- 
diqué  , par  sa  conduite , les  faits  que  nous  communique- 
rons an  comité  de  saint  public  ; ils  sont  si  graves  qu’ils 

Coiveut  le  conduire  à i’échalTaiid. 

Caméléons  inRdèles  ! c’éroit‘'vérs  la  Rn  de  Brnmaire 
qUv,  vous  fnes  cette  déclaration  , fauboitrg  Rionoré  y en 
ma  presence  et  celle  de  plusieurs  de  nos  collègues. 
Comment  se  fait-il  qn’aujouid’biû  vous  teniez  nnlan- 
gage  si  different  r .Mais,  vous  attestiez  par  écrit , le  10 
Actit , que  Tune  avoit  concouru  d’une  nianière  intrépide 
a rextinctjond'u  trône  : er,  maintenant,  v ou  s le 'traitez 
oe  royaliste  1 point] uni  Cette  doublé  palinodie  ? c’est  que 
Ronsin  est  en  faveur , et  que  Tnnjc  es|:  dans  les  fers/.  * 

. / Fée  le  .g^iier^l  , Coiistard  : ar- 

riva le  9 Jtun  à SaujMjUr  , et  que„Me  lo,  cette  place 
lut  envauie  par  les  rebelles.  Pourquoi  ii’ajoutez-vous 
pa_5  que  Ronsin  lui  aj'aiit-estamoté  st's.  chevaux  au  Poht- 
ce-Le  , il  se  trouva  dans -un  dénuement  coinplet-à 
i instant  le  plus,- critique  ? ’ ' : 

^ ^ • V X - k 4 V./  • ^ X 

\ oqsTites  .,-page  41  ^ qu’après  l’invasion  de  Saumur 

vcms  depechâtes  deqx^ commissaires^,  l'unp^^^^^  Biron  , 

5 à.  i’ailentîr  pan.quelaue  diver- 

^on  ,-]es  progrès_.de  i’ennenii  ; l’autre  , À , pour 

dcrner  l orare  de  défendre  T accei  àe  la  ville  y et 

Atais.  ce  commissaire  étoit.  porteur  de  la  lettre  sui- 
écrite  sous  vos  yeux,  par  de  général  Menou, 
le  II  .wm  , aux  chets  militaires  5 quand  vous  eûtes*  pris 


i 


iv) 

la  fuite  au  grand  galop,  pour  vous  rendre  de  Saunmr 
a lours. 

» Angers  ne  peut  pas  être  défendu  : il  faut  donc 
» pour  ce  moment  l’abandonner  à l’ennemi  ; mais  , 
.v  lorsque  nous  aurons  réuni  une  armée  de  cinqiiaiiî<2 
mille  hommes,  nous  reprendrons  toute  la  ville,  et 
» poursuivrons  fennemi  par-tout  où  il  se  portera.  C’est 
» le  seul  moyen  de  sauver  la  chose  publique.  » 

Etoir-ce  donc  Is  un  ordre  de -Sfarantir  Anrei’s  contre 
riiîvasiojQ  ennemie  ? Quand  on  a le  Front  de  mentir  a'iïssî 
grossièrement  à toute  la  République  , sur  un  fait  de 
cette  importance  il  n’est  plus  rien  qui  puisse  arrêter  : 
aussi  ,,le  roman,  auquel  vous  donnez  le  titre  de  rapport, 
se  rçsseiiî-il  par-tout  de  cet  esprit  fallacieux. 

Vous  n'avez  pas  même  rougi  de  rejeter,  page  32, 
la  faute  de  cette  évacuation  sur  les  malheureux  Angevins, 
tandis  qu’elle  étoiî  forcée  par  votre  ordre  iiripératif , 
qui  les  réduisoit  au  désespoir,  îls  ont  prouvé^  depuis, 
qu’il  ne  falloiî  pas  ^0^000  hommes  pour  sauver  leur 
place,  puisque  seuls,  avec  moins  de  2000  soldats,  ils 
font  victorieusement  défendue  contre' toutes  les  forées  de 
la  Vendée,  lorsqu’au  re  tou  r-de -Granville  , elles  vinrent 
en  faire  le  siège,  ./’ai  prouvé  aussi  , pour  ma  part  , le 
28  Juillet  , qid’avec  très-peu  dé  forces  et  beaucoup  de 
dé'  ■ouement  à la' patrie  , cm  poüvoit  défendre  et  sauver 
une  ville  telle  qu’Angers  ( i 3)..  V oùs  dites  , page  .jz/  , 
que  l’armée  de  l’ours  , arrivée  à Angers  vers  livdn  de 
Juin  , se  disposoiî  a continuer  sa  rouie  pour  secourir 
Nantes  , lorsque  vous  apprîies  que  l’ennemi  avoit  été 
vigoureusement  repoussé  de  cette  ville.  Oétoit  une 


( 13  ) Les  gentillesses  de  Choiidieu  , sur  ma  contenance  à la 
reprise  du  Pont~de-Cé , onc  dû  causer  anx  Angeifins  une  étrange 
surprjse.  Sans  doute  j ils  ont  cru  sortir  d’un  long  rêve  , en'  voyant 
attester  dans  une  grave  harangue  que  leurs  yeux  lés  avoient  trom- 
pés , îots  qu  ils  furent  témoins  de  ma  conduite  à cette  époque  fa- 
ineuie  j j’y  reviendrai  dans  un  instant.' 
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double  raison  pour  marcher  en  avant  ; le  brave  Caa- 
ciaux  poursuivoit  l’ennemi  vaincu  et  en  déroute.  En 
marchant  a sa  rencontre,  dans-  ce  moment  décisif,  il 

sa'-s  possibilité  de  salut,  Par 
quel.e  étrange  bis.arrerje  lais.sates  - vous  séjourner  votre 
armee  jusqu’au  14  Juillet,  pour  donner  le  tems  aux  re- 
belle»  de  rentrer  nanquillement  chez  eux  , et  d’accabler  la 
pente  armee  de  Westermann  à Chàtillon  , lorsqu’elle  se 
ingeoit  vers  vous  pour  exécuter  un  mouvement  général  ^ 
1 ourquoi  préférates-vou»  d’aller  les  combattre  dans  leur 

ge  de,  positions  et  1 ensemble  de  leurs  forces,  et  vous 

! sage  et  infaillible  de  fondre- sur 

devant  ^ * Loire  , quand  ils  fuyoient  épouvantés 
vnn  î victorieuse,  et  qu’on  venoit  à Angers 

T une  si  belle  occasion  de  les  détruire  fit) 

d une  armee  de  1 8,000  hommes  et  la  perle  de  nos  mu- 

Paûe”f  t"  I'*°  étonnant  que  l’armée  du 

fr////,  /T"' V quantité  d'armes  et  d'une 

iiUne  formidable,  comme  vous  le  dites,  page  16 

V ous  avez  son.  d’observer  que  Pitt  ne  leur  env*oyo,t 
au  un  secours;  mais,  n’étier  vous  pas  trop  exact  à 
Jeur  en  fournir,  pour  qu’il  prît  cette  peine  ? 

L’histoire,  en  célébrant  vos  héroïques  prouesses , ré- 

^ Niort  qui  s'avançoit  vers  la  Loire 

pryidre  l'ennemi  en  flanc,  et  ]e  cerner  sur  tou  les  d4:s^  f“r 
tellement  e.xposee  par  la  contre-marche  tneomm  n „ule  d-  iet 

deFriaire.  wèsTr^nn"  S™ 

» svti  tour  les  ve;  re  mii 


vêlera  sans  donte  aussi  , pourquoi  de  si  boni  répu- 
blicains ont  couvert  ( au  moins  tacitement  } de  îeur^ 
ailesprotectrices,  quatre  généraux  atteints  de  trahisons 
par  la  voix  générale,  Quetiueau  , Marcé  , Ligonier, 
Derruyer.  Vous  gardez  le  racer  sur  ces  deux  derniers  : 
c’est  Une  fi  belle  chose  que  la  réticence  ! quant  aux  deux 
autres , j’ai  déclamé  tant  de  fois  contre  Jours  perfidies, 
«r  ^l'espèce  de  sommeil  qu'cn  observoit  à leur  égard  ^ 
qu’-enfin  ils  sont  arrêtés.  Pourquoi  tarda  tes- vous  si  long- 
tems  à les  déférer  au  glaive  judiciaire  ? Vous  dites , 
page  9 , relauvement  a Marcé  , qu  en  effet  on  Taecme 
universellement  de  trahisons;  mais  que  vous  n’éfier 
pas  siii  les  lieux,  pour  vérifier  les  détails  de  sa  con- 
duite ; cep  en  dont  , tout  le  mondesait  que  vous  étiez  à la 
Vendée  , des  l’origine  de  la  révolte  ( i6  );  que  vous  as- 
sistgres^  peur  ainsi  dire  , au  pemier  son  du  tocsin  , et 
q^ainsi,  ceîfe  mauvaise  évasion,  n’est  plus  admis- 
sibie.  Qnant  a Quetineau  , Carra  , que  v©tjs  m’accusez 
d avoir  cru  patriote  en  1792,  mais  qui  en  1793  ? pté- 
clioit  ouvertement  sous  vos  j^eiix  Je  fédéralisme , s’étoit 
déclaré  Je  Bxotecteur  de  ce  général.  L’administration  de 
Tours  jeta  les  hauts  cris  contre  sa  conduite,  et  tous  op- 
primâtes indignement  cette  administration  , jusqu  a la 
faire  censurer  par  un  décret.  Aussi,  parlez- vous  dé 
Quéf ineau,  page  16,  avecune  circonspection  admirable. 
C est  une  si  belle  ebose  que  la  polit ique  et  la  prtidence  I 

Vous  dites,  page  46 , que  le  28  Juillet , les  brigands^ 
après  une  troisième  invasion  du  Pont-dc-Cé , s’avancè- 
rent jusqu’à  une  demi-lieue  d’Angers;  que  la  situation 
dé  cette  Tille  devint  alors  très-allarmante  , n’ayant  pour 
se  défendre,  que  le  peu  de  troupes  vaincues  et  mises  en 
fuite  les  jours  précédens;  qu’il  n’y  avoir  pas  un  mo- 

( 16  ) Ils  contiennent,  page  7,  qne^  les  premiers  rassemble- 
, 131CI15  SC  lOimcrcrt  dans  Iâ  fin  dg  Fôvricr  et  premiers  jours 
de  Mars.  Or,  c’est  précisément  l'époque  à hqgelie’il*  partirent 
a titre  de  commissaires  nationaux,  pour  ces  ^ 
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w.cui  à pprclre  pour  la  sauver  ; et  qn’elle  ne  ponvoit 
l cire  ^ que  par  un  coup  d audace. Ÿ ms  , dans  une  noie, 
page  4/  , ^ous  rne  faites  jouer  à ceiie  occasion,  un  rôle 
si  plaisuîit , cette  iciee  vaut  etle  seule  tout  le  reste 
du  rapport. 

Je  n ai  voulu  mettre  ni  jactance,  ni  gloriole  dans  le 
compte  rue  je  rendis  a la  Convention  nationale  du  succès 
do  cetîc  glande  jonrnee.  Je  lui  avois  ecnt , la  veille  y 
que  rennemi  \enoit  d’envahir  le  Pont-de-Cé;  que  l’a I- 
larine  et  la  consternation  croient  générales;  il  failoit  bien 
qlie  je  lui  armonçasse  que  tout  éioii  changé  depuis  , et 
conimenî  cotte  révolution  étoit  -arrivée.  Puisque  vous 
IHUîez  la  mauvaise  foi  jnsquht  vouloir  corom pre  Pé- 
poque  devina  vie,  (jui  nda  le  pins  agrandi  lame  / je  dois 
ictabbr  ja  vérité  oans  tous  ses  droits;  car,  je  serois  un 
personnage  digne  de  mépris  , si  ce  que  vous  insinuez, 
«vecrant  o’art  et  de  malice,  étoit  exact,  et  cette  im- 
pression ne  seroit  pas  sans  conséquence,  sur  des  accu- 
sations aussi  graves  que  celles  dont  je  me  suis  rendu 
Jlorganc. 

O 

Je  venois  d’élecîriser  ])]nsieurs  départeniens  du  Sud- 
Ouest,  avec  le  citoyen  Chaux,  député  de  ]^éantes^,  lors- 
que J^av’ailec  et  Aiaullc  , mes  collaborateurs  vinrent 
nous  joindre  au  rendez-vous  central  de  Tours  : nous 
nous  rendîmes  compte  de  ncssuccès  respectifs,  et  de  nos 
suggestions  cl  ou  lonrcu  ses  sur  l'in  fa  me  déroute  du  i8.Ri- 

cliard  et  Choudieu  qui  étoicnî  restés  à Angers,  pendant  que 

J armée  pénérreiten  pays  ennemi,  avoient  pris  la  poste 
an  premier  bruit  de  cette  déroute  , pour  accoiirir  à Tours. 

Il  étoit  prucent  de  mettre  enir'eux  et  les  brigands  une 
distance  de  28  lieues.  Le  zèle  que  j’avois  mis  h fou- 
dro^ er  le  fédéralisme  dans  plusieurs  départemens,  fit 
^ moi pour  aller  lui  porter  les  mêmes  coups 

a iSanies  j,  ou  il  venoit  d éclater  dune  manière  inquié- 
îante  D ailleurs  , il  devenoit  plus  nécessaire  que  jamais  * 
c’etablir  entre  les  diverses  colonnes  de  l’armée , un  con- 
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ceit  cl  action,  et  de  mesure  dont  l’omission,  jusqu’alors 
iivoit  produit  de  si  e:ran(is  maux.  Ce  double  objet  dé- 
rermina  la  mission  que  mes  coîjègues  jugèrent  à pfOj)os 
de  me  confier.  Je  partis  de  'l'ours , le  26  Juillet,  avec  le 
cuoyen  Ciiaiix,  quim’avoit  accompagné  par-tout , de- 
pais  mon  départ  de  la  capitale. 

^ On  peut  voir  dans  la  première  partie  de  mon  compte 
rcimm  , page  29,,  dpns  qutdle  disposition  d’ame  nous 

voyage  périlleux,  et  combien  j’étois 
echaiiüe  az  ce  génie  conspirateur.^  qui  a suggéré , depuis , 
mes  dénonciations  civiques.  Arreté  vis4-vis,Saurnur, par 
oes  senünelles  qui  méconnurent  mon  diplôme  national, 
cette  indécence  nous  procura  la  visite  du  générai  Ron- 
s.n , qui  nous  appiit  que  le  Pont~de-Ce,  après  une  vive 
caiionade  , venoit  d etre  envahi  par  l’armée  royaliste; 
qu’aucune  digue  n’empéchoit  plus  de  se  porter  ou  sur 
Aiigv^is,  ou  meme  sur  Saumiir  , en  renrontant  la  levée, 
et  que  dans  ce  péril  extrême;  i]  alloir  faire  battre  la 
genera*e;  il  y aiiroif,  dit-il  , trop  de  danger  pour  vous 
( passer  outre;  mais  , si  vous  étiez  résolu  de  pour- 
suivre, je  vous  conseiJIerois  au  moins  de  prendre  sur 
Ja/aoite,  par  Bauge  et  la  Flèche,  pour  ne  pas  vous  jeter 
uans  la  gueule  de  l’ennemi.  Cette  observation  étoit 
elle  fut  appuyée  par  un  adjudant  du  général  Du- 
houx  , qui  se  rendant  de  Tours  à Angers , nous  joignit 
par  nasard  dans  ce  moment.  La  circonslance  étoit  cri^ 
yqnc  ; mais  le  dieu  des  hommes  libres,  éleva  mon  ame 
a toute  sa  hauteur.^u’en  penses-tu  , dis-je  h mon  camara- 
<!e  .'^ne  seroit-ii  pas  iront  eux  pour  nous  de  rétrograder, .ou 
de  deciiie  un  demi-cercle,  quand  nous  avons  en  ligne 
droite  une  si  belle  route  ? notre  présence  à Angers  peut 
soustraire  cette  ville  importante  au  péril  qui  la  me- 
nace; il  faut  de  l’audace  dans  les  grandes  occasions  ; en 
suivant  la  levée , nous  gagnons  au  moins  cinq  heures , qui 
peuvent  être  décisives  pour  sauver  un  département: 
n’esi-il  pas  digne  de  nous  de  tenter  celte  grande  entre- 
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prise  ? il  esf  vrsi  que  si  nous  renconfrons  les  LnVantîs,  nons 
«avons  ni  moyens  de  défense  > ri  espoir  de  sïluf  ; mais  , 
tiens,  f en  lui  montrant  mes  pistolets  ) voilà  de  quoi 
nous  prtserver  de  tomber  vifs  entre  leurs  mains;  posril^ 
ton,  en  avant,  merche.  Ronsift  me  vovflnt  tenir  une 
resolution  que  tout  le  monde  jngeoit  t^émérairc  , eut  soin 
oe  nous  fournir  deux  gendarmés,  qui  nous  rattiapèrent 
aune  certaine  distancé  , et  l'adjudint  voiilut^ien  aussi 
partager  nos  dangers.  Ccst  à la  discrétion  de  ces.trois 
nommes  que  nous  abandonnâmes  notre  Jorf.  dans  un  défilé 
de  J 2 Jieuet , qui  ne  présentoir  aucune  issue,  ni  à droite  ni 
2 gauche;  les  rapports  devenoientplus  allartUans,  à me- 
sure que  nousavancions;  dès  la  pointe  du  jour,  la  route' 
fit  pleine  ce  vieillards , de  femmes  et  d’enfans  , qui  ' 
fuyoïemle  penl.  A chaque  relais,  il,  falloir  presque  user 
de  violence  pourobtenir  des  chevaux  : où  allez-vous, 
malheureux  > nous  disoit-on  ; les  bngands  sont  à une 
terai-  heue  d ici , et  votis  êtes  perdus  si  vous  passez 
outre  t 17  J,  Cependant  nous  avancions  foujours;  nous 
«avions  rencontré  sur  la  route  aucun  militaire.  A quel- 
que distance  du  pont  de  Sorges , où  on  quitte  le”  défilé  , 
pour  entrer  dans  la  plaine  d’Angers , nous  apperçumes 
itn  grouppe  de  gens  armés;  éîoient-ils  amis  on  ennemis^ 
cest  ce  que  nous  ne  pouvions  savoir.  Le  postillon  vou- 
loit  couper  tes  courroies  de  ses  chevaux  , pour  «ous 

laisser  la;  il  fallut  des  signes  menaçans  pour  le  con- 
tenir; a force  d avancer  , nous  décourrimes  des  Iiabiti 
b eus,  et  ce  fut  notre  premier  rayon  d’espérance  depuis' 
Saumui.  De  braves  Angevins  , ap^s  la  prise  du  PonN’ 
Ce,  setoient  portes  en  nombre  sur  cette  position 

( _!/  ) En  mVxpossBt  au  péril  , j’avois  soin  il’ 

jnerite  ne  fit  nen  perdre  à la  Républittae  : deux  cadavres 
« eussent  pas  été  pour  les  brigands  une  proie  fort  precieuse 
«ips  il  n en  dtoit  pas  de  même  des  munitiLs  de  guerre  avmt’ 
aTci/s'rre’infn^  convoi.de.poudre  , dont  fr^e-Orr: 

la  Flèchp  ni  ' * ’ ] ai  donné  ordre  de  prendre  par 
la  bleche  , pour  éviter  U rencontre  des  brigands.  ^ 

importante. 


importante  , peur  fermer  aux  brigands  Tentréedu  dé£lé<,‘ 
Notre  rencontre  fut  célébrée  par  des  cris  d’allégresse; 
les  brigands , direiit-ils^  ne  sont  qu’à  une  demi  -lieue 
d’ici  ; s’ils  viennent  s’emparer  de  la  levée , ils  n’y  pé- 
nétreront que  sur  nos  cadavres  ; mais  leur  marche  peut 
se  diriger  sur  Angers  , où  la  présence  d’un  repré— 
sentant  du  peuple  ne  fui  jamais  plus  nécessaire.  Mes 
camarades  , leur-dis-je  , si  vos  compatriotes  vous  res- 
semblent et  sont  toujours  dignes  d’eux-mémes,  je  vous 
jure  (jiie  votre  ville  sera  sauvée  ; je  me  suis  exposé  pour 
elle  à toutes  les  chances  d’uiie  mort  obscure  et  misé— - 
rable;  maintenant  que  je  suis  sûr  de  périr  avec  honneur  , 
comptez  sur  mon  courage. 

Quelle  fut  ma  surprise  en  arrivant  à Angersf  1 8)  ! Un  or-^ 
dre  semblable  à celui  du  onze  Juin  venoit  d’étre  notiüé 


parle  général;  les  boutiques étoient  fermées;  la  stupeur  ei 
la  coiisternatîon  étoient  sur  toutes  les  ligures  ^ le  payeur 
de  l’armée  étoit  déjà  parti;  le  fournisseur  d&s  vivres 
emballoit  et  disposoit  son  départ  ; les  soldais  découragés, 
autant  par  cec  appareil  que  par  leur  défaiie  ne  répan- 
dolent  plus,  en  fuyant  cà  -et  -là  , que  répruvante  elle 
désespoir.  prudent  et  clrccnspect , comme  mes 

adversaires  , j’eusse  pu,  cédant  à la  force  majeure,  ap- 
prouver taciiement  toutes  ces  mesures,  et  poursuivre 
ma  route  ; qui  que  ce  soir  n’eut  pu  me  blâmer  d’être 
re.sîé  sur  la  ligne  étroite  du.  devoir  , d'autant  plus  que 
n’avüis  aucune  mission  spéciale  pour  Angers  ; rrjais  un 
républicain  ne  calcule  pas  si  géométriquement  avec  sa 
patrie  ; je  cours  chez  le  général  pour  lui  noti£er , erl^peu 
de  mots,  le  dessein  quim’aniniOiï;  puis,  je  fais  convoquer, 
avec  éclat  , une  réilnion  solemnelie  des  corps  civils  ec 
militaires.  L’ame  de  feu  que  j’y  pormis  me  rendit  pré- 
somptueux et  véhément.  Au  ton  d’assurance  avec  lequel 
je  promettoisla  victoire  , à l’offre  de  marcher  aux  avant- 

{ i8  ) C’étoit.  dûii'S  la  lauiûiiéfi  27  JuilU:. 
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postes  , et  (je  m’enfermer  dans  la  ville  pour  vomir  la 
J).-dre  contre  lesbrtgands,  s’ils  oso.ent  en  approcher  ]« 

courages  se  remontèrent  pe«4-peu,  et  brenSie  paiin! 

a embraser  tous  les  cmurs  de  cette  intrépide  et  eén^me 

ïvresse  qui  enchaîne  la  fortune  • rU  U • 6‘^"^'eu8e 

ch-i'T'n  rl»  Mo  ' -J  ortunc  J de  la  , je  courus  au 
—'P  de  Mars,  OU)  avots  fait  réunir  tout  ce  au’on  nut 
touver  des  débris  de  la  colonne  vaincue  - je  haranfmai 
c aqim  peloton  avec  la  même  chaleur  et  le’ même  succès 
Ges  malheureux  soldats  étoient  indignés  contre  lemi 
tneto,^qu  !Js  accusüient  tous  de  trahison.  Ceux-ci  reie 

S"i  des  soldats;  jeks 

cutmai  en  offrant  de  marcher  à leur  tête  ,1..  ^ • 

sur  le  champ  debataille  , tout  ofScier  qui  rnangueroirf 
ses  devoirs.  Je  fs  faire  par-tout  le  même  sennL^de  r « t ' 

S-7ont  f “'df"  plutôt  que  de  la  ren- 

reu’e  Palî’  pour  une  défense  vigou- 

les  f,V  T environs  pour  arrêter 

I -uyards,  et  provoquer  la  levée  en  masse  dL  villageois 

proche  On  os  P.  - renaissoient  de  proche  en 

vill  " et  ks  In  ? d de  la 

liéte’  f ^ n en  étoient  plus  qu’à  une  demi- 

»ie  rL'îr'r  '"■■«■•ionS:- 

••irche  II  étoitbupL  ^‘-^'^«'“seouperentla  première 

e.  ir  etoit  huit  heures  du  soir , et  demn'a 
(l’agitation  nernétuelk  > ei,  aepuis  36  heures 

tigue  , sans^ïre!qiSr’-4an“é  Cc^Tc:" 

je  me  permLsdediner,  jonchez  le généralDSou-^^m^ 

me^  ces.  messieursîeracontent  d’unf  manière  d pkfTnTe' 

)air.a  mon  a^uberge  ; ils  étoient,  eux,  ]oir<^i.  nériîet 

;ïc(i;^i:f’i:’trunt^ 

(19).  ..... 

P- 

î-espoiisifcilité  giu  mifs  ik  «Recharger  d’un; 

. ^ U csrraj  ou , müis  ih  çtomt:  trop  ^ Tours 
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Ses  quatre  heures  du  m^sîin;  j’allai  mettre  tout  le  monde 
«n  mouvement,  voulant  prêcher  d’exemple  pour  le  grand 
dessein  qui  me  rouloit  dans  la  tête  ; je  partis  seul,  avec 
une  escorte  de  quatre  gendarmes,  l’adjudant  qui  m’avoit 
toujours  suivi  depuis  Saumur,  et  mon  camarade  Chaux, 
pour  aller  droit  au  Pont-de-Cé  reconnoître  h position  des 
brigands  : l’arche  qu’ils  avoient  rompue,  dans  leur  retraite, 
les  rendoit  maîtres  du  château  de  Gravilliers  surla  rive 
opposée,  a vingt  toise^  de  la  nôtre.  Quand  nous  nous 
présentâmes  sur  la  brèche,  ils  nous  saluèrent  d’une  décharge 
de  coulevrines  assez  bien  nourrie  ^ une  pièce  de  quatre 
que  nous  avions  fait  venir  leur  riposta  sur  le  champ, 
Nous  poursuivîmes  le  long  de  la  rivière  jusqu’au  poste 
de  Saint-Jame,  pour  électriser  les  détachemens  du  brave 
bataillon  .de  Gemmap , et  du  bataillon  le  vainqueur 
de  la  Sarthe,  qui  étoit  embusqué  sur  cette  ligne  , à demi 
portée  de  l’ennemi  ; je  leur  dis  qu’avant  le  so'ir  nous 
serions  maîtres  du  Pont- de - Cé;  ils  en  tressaillirent  de 
joie.  De  retour  au  Pont-de-Cé,  notre  escorte  fut  grossie 
d’une  vingtaine  de  chasseurs  à cheval  de  Saumur  , qui  se 
firent  un  honneur  de  nous  accompagner.  C’est  en  nous 
présentant  de  nouveau  sur  la  brèche  que  l’ennemi  noua 
envoya  une  seconde  décharge  , et  ce  fut  alors  que  de 
braves  canonniers  me  firent  l’observation  attentive  qui  a 
si  joliment  exercé  la  plume  satyriqüe  de  Choudieu  : 
ce  fut  alors  que  le  citoyen  Talbot , que  je  ne  conhoissois 
pas  encore , s’approcha  de  moi,  qu’il  fut  témoin  de  mon 
zèle  a enflammer  le  courage  des  soldats  , qu’il  par- 
tagea notre  enthousiasme  , lorsque  je  répondis  à la  ré- 
ception brutale  des  brigands,  par  l’hymne  des  marseil— 
lois  ; il  Tut  témoin  de  l’effet  merveilleux  que  produisit 
cet-à-propos.  C’est  sous  ses  yeux  et  les  miens , que  de 
braves  cavaliers  s’élancèrent  dans  la  Loire  , pour  tenter 

personnene  vint  vpn  ne  daigna  mênie  pas  me  répondre.  Il  étoic 
plus  doux  de  faire  des  pasquinades  que  d’exposer  des  têtes,  aussi 
j^réckusés. 

G 2 
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U du  fleuve  h.  la  nage  (20);  maïs  rinfanterié 

lie  pou  voit  le  traverser  , qu'en  rérabüssant  ie  pont  : les 
jijscfunes  que  ,j  avois  commandées,  les  cliarpen tiers  qui. 
fîevoient  les  meure  en  oeuvre,  le  général  qui  devoit 
Commander  Tatraque  , n’arrivoieiit  pas  afi  gré  de  mon 
impaiience.  Je  m'éloignai  itn  instant  , pour  presser  toutes 
Ces  choses  , et  ne  pas  perdre  Ta  vaniage  d’une  occasion 
si  favorable  : j’aiJai  par-lour  moi-meme  ^ sans  tpargtier 
i'ti  soins  ni  farigues,  et -le  succès  couronna  mes  efforts. 
Le  citoyen  l'alot  seconda  merveüleusement  J’audace  que 
^ avois  inspirée  aux  soldats;  il  eut  la  gloire  de  reprendre, 
us  les  ordres  du  général  Descloseaux  , les  positions 

f 'rdues  dont  rennemi  s’étoit  emparé  deux  jours  avant. 

i s’est  plaint , m’a-t-on  dit,  que  je  ne  l’eusse  pas  nommé, 
ta  rendant  compte  de  cette  heureuse  journée  ; mais^  ou  tre 
que  je  ne  le  coniioissois  pas  alors  par  son  nom  , n’a-t-il 
pas  eu  sa  part  comme  chef,  des  éloges  flatteurs  que  j'»i 
donnés  à toute  la  brigade.  Quoique  Choudieu,  son  hôte  et 
sou  ami,  ait  spéculé  sur  ce  motif  d’aigreur,  en  invoquant 
îon  témoignage , j’aime  à croire  que  Talot  ne  ae  dcslio- 
jioreroit  pas*  grauiitenicnt  par  une  altération  si  gros— 
sière  des  faits.  Depuis  que  nous  nous  sommes  rencontrés 
à la  'Convention  , il  m’a  demandé  un  certiheat  de  la 
Condui-e  qu'il  tint  au  Poirt-de-Cé  ; si  je  n’en  eusse  pas 
été  témoin  , iieroit-il  homme  à commettre  une  telle 
inconséquence. 

On  nous  menaçoit' d’une  attaque  pour, le  lendemain! 
celte  annonce  me  fit  suspendre  mon  départ;  on  me  vif, 

( 'O  ) Le  jour  même  que  CHoudfeu  souilla  si  indécemiuent 
la  trib  ne  r ation  lie  de  ses  licencieu>;  persiiHaf,es.  et  qu’jl  j'Oitoit 
la  con  rovcj'e.j  squ’a  mer  que  j’eu;Se  eu  l.t  moiudre  parc  à !a 
rep  ‘-e  de  Pon  - de  té,  je  recevo;  uue  fntre  du  citoyen 
Jamud,  capiraine  'u  liuiti^^me  bataîllon  de  Paris  , qui  me  rfip^ 
pelle  que  ie  .j  , ur  du  combat,  à quatre  heu  es  et  demie  du  soir  , 
il  mejoignitsuT  î’-  phnatle  où  je  nar  nguoisla  torce  armée  , et 
CUL  j'i'c.antisi  i £On  ch^'peau  perce  de  4 balles* 
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âh  Tanrcre,  nur.  , (^chniiffer  U brr/cnre 

de  nos  cnmbaftans , et  ùire  le  métier  d’éclaireur.  Seul 
avec  rndnidant  de  Diib/’iix,  je  foui  hi  l'il»»  Saini-Aubni 
dans  îOŸiîe  sa  profondeur , par  m:e  levée  éfrohe,  qui 
ne  Inissoit  aiKune  issue,  si  au  reicur  on  mewi  barre  1.3 
passage;  et,  certes,  je  jouo's  gros  leu  *,  car , peridar.S 
que  je  in'eiifGr.çoiîy  dnri'S  cette  de 'de  deux  Jieuesdé"^ 
tendue  , on  eut  ia  perf die  d’assu-rer  que  je  voulo  s hrd-* 
1er  ia  vHie  , et  je  trouvai  , en  .revenant , des  groupes 
rsembrenx  , qui  se  recrioient  sur  celte  itisinwarîon  ,'  avec 
Tacceiiî  du  désespoir  et  de  la  fureur*,  je  pafvvn.*?,  non  sans 
peine,  à leur  persuade?  que  c’etoittni  luen^jnge  atiroce, 
ifennemr  r^e  reparut  point  ; mata  !c  gérerai  De- 
closeaux  me  hi  rernarquer  dans  ^éloignement  certains 
signaux  oui  aiinonçcicnî  une  attaque  p^'echaine.^  C^t 
avis  me  retint'un  jour  de  plus:  je  vouloH  ne  quittci* 
nos  fières  d’Angers,  que  quand  il  ny  suroît  plu3 
rien  à crai-dre.  Nous^  aîîemlime^  encore  inuiile- 
ment  l'armée  du  Pape  tmutc  la  joiirnoe,  ma  .— 
géant  le  pairr  de  miiniliQn,  au  bivouac,  avtc  !q 
général  Dédozeanx , et  mon  adjoint  Naiilais , qui 
me  suivoit  par-tout;  car  c’c't  aio.-;i  tjue  noui  lonî 
iresoiie  touiours  vécu  depurs  r.o’re  arrivée  à Angeu. 


-a- (lire  , Isiur- 


poiir  ia- seine  et  premii 

iejüurde  mon  départ  pour  r'^ank's,  e’est-à-e 
lendemain  de  la  victoDe  eîe  Pnuî-du  Ce.  ^ 

Veilà  des  faits  simples,  rapelés  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  candeur,  sur  Ictquelije  puis appeier  ri 
téiiioi£(naî;e-  des  deux  bataillons  ce  ^ 

•canonlers^  des  gCi>darinès  ec.  de  Piurrcpice  bataillcii 
de  ia  Ssrllie , qui  ilrent  des  prodiges  de  va.em  a 
expédition  décisive;  toute  la  vuL*  u Angers  en  a cga.c- 
ment  été  témoin  , et  il  eit  difl  elle  oc  .couce’tcK 

•A  avaient 


,c  I Dar rCé Pa  , i^slc s • adv  ur a ' 
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ce  pos'p  (î,x  Jo-irj  auparavant,  pour  se  sauver  à Tours  ont 
ose  uàvesnr  avec  tant  d’impudencp  U r.i 

?h,  s&é..,„  d„o„em„„  ,aîùrp.,u£“’ 

-Le  iectear  me  pardonnera  les  defai'L  „ ^ 

q-,  ,e  nre  suis  peLis  sur  cet  artlcS  la  X“i  é"!! 
délicatesse  , qui  font  l’ame  de  me^  rérit.  ? , la 

ques  d'une  manière  si  insidieuse  crue 

de  ne  pas  donner  .r  que  j eusse  été  coupable 

7™  "c'i  " “““'"S'' 

AJ  reste,  c est  bien  gratuitement  qu’ils  i-'e  • 

f «J»  Pont  d e-  Cé* 

'-ar,  ni  clans  mon  acte  cl’accusarinn  ni  j ue^»„e. 

n^elaYol“jiaVd1ru"“’V®'  k VendL/je 

•3"  r.ï™„fc""s4“”  " l"f  7-  si 

et  l’amre  elles  ^ P"'  q«”'é  l’une 

étie^  changés  de  défendre^'°“^“*^'  '' 

Centre  nous  donne  le  plus  de  prise  à la^r^ 

1 epigramme  ? ^ P ise  a la  censure  e a 

de  n ëtois  échappé  à un  nrpmi^r  ' o 
courir  un  autre , non  moi’n?  “îl"®  Poor  en. 

rplisfe,  qui  s’éttit  fait  celüirTKir'  f^dé- 

yortée  aux  derniers  excès  sans  qui  eût  été 

collègue  Gillet  et  l’at^i.nJ  P™dence  de  mon 

n’étoitpas  encore  étouVl  • l!  .Canckux 

~7T~Tr — i _^uui.ee  , ta  faction  Girondine  y étoit 

si  Sémilbiwe  et  s’i^drôre  ,”om  eu  ’ 

les  avoient,  eux,  beaucoup  plus  moquer  de  md; 

1 liffaue  désastreuse  du  lo^’urn  â S-um  ^"i  "PPo’iu  qu’à  . 

vtment , lorsqu’ils  apperçurenr  IVrv  “ • “ j ’ premier  mou- 

leurs décorations  rriroiores  pour  ou’^*  " mettre  en  poche 
l^nce  n«p,t  trahir  la  fuite' J?  1.  ? reconnois- 

«usi  qu’ris  élevoient  le  courage  e 'la  Pf  fonne.s.  C’est 

courage  et  Ja  bravoure  de  nos  soldais.  . 
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encore  si  puissante  , et  les  montagnards  si  comprimes > 
crue  mes  collègues , près  larniée  de  l’Ouest,  avoient  cru 
devoir  rester  à Ancenis , pour  ne  pas  s’exposer  a de 
nouveaux  outrages.  Je  visitai  en  .passant',  ces  braves 
collègues,  que  j’instrui&is  de  ma  mission  et  de  mes 


rade  Chaux,  que  la  calomnie  n'avoiî  pas.  épargné 
pendant  son  absence.  Le  premier  cri  de  la  faction , quand 
elle  sut  notre  arrivée , fut  de  nous  faire  arrêter  tous  deux,. 


comme  émissaires  Maratistes  et  Proconsuls.  J’opposai  à 
ce  projet  une  si  grande  force  de  caractère  que  lesconjurés. 
tremblèrent  bientôt  pour  eux-mêmes.  Seul  et  sans  escorte. 


je  portai  dans  toutes  les  assemblées  publiques  la  même- 
chaleur  de  patriotisme  qui  avoit  écrasé  la  Gironde  dans^ 


six  autres  déparîemens.  Je  mis  à nu  la  ligue  fédéraliste  y. 
l’opposai  à ses  combinaisons  atroces  le  dévouement  géné- 
reux de  la  montagne  au  salut  du  Peuple.  En  portant  ainsL 
la  conviction  cbez  les  Iiommes  égarés , j’aîterrai  les  intri- 
gans,  en  faisant  arrêter  touslesgens  suspects  que  lafactiom 
avoiî  élargis^.  C’est  ainsi  qu’en  peu  de  tems , je  relevai 
la  cause  du  peuple- dans- 'cette  ville  aristocratisée , et 
qu'aux  cris  d’anathème  donî  elle  avoit  retenti  , succéda' 
un  tribut  commun  de  reconnoiasimee  et  de.  bénédictions^ 
pour  les  sauveur  delà  patrie; 

Ce  tableau  abrég-é'  de  ma  conduite  a Nantes  éioit- 
îiécessaire  pour  nous  caractériser  l’un  et  l’autre,  quand: 
vous  dites , page  54,  que  j’avois  pris,  dans  cette  villes- 


aristocratisée  des  notions  très- différentes- des  vôtres  sur 


la  guerre  de  la  Yendée.  Mes  notions  étoient  toutes  acqui- 
ses, en  arrivant  à Nantes , puisque  j’avois  parcouru  tous, 
les  circuits  du  théâtre  delà  guerre;  et  cen’éîoit  pas  en 
foudroyant  l’aristocratie  , que  j’aurois  pu-  prendre  les 
siennes.  Il  est  vrai  que  mes  principesavoient  peu  de  co-^ 
Iiésion  avec  les  vôtres;  car  vous  opprimiez  les  adminis- 
trateurs montagnards  de  Tours,  pendant  que  je  terrassois- 
les  administrateurs  fédéralistes,  de  Hantes  , et  que  je: 
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pressa,  la  Convention  de  faire  arrêter  les  quatre  cf,ef* 
qui  a éto.ent  présentés  à la  barre.  Nos  manières  offroient 
le  iiicme  contraste.  Ln  mots  avant,  Ronsin  votre  cori- 
phée.s  etoit  présenté  .à  Nantes,  comme  commissaire  dvi 
avec  un  appareiJ  magnifique,  et  une  cour  nombreuse 
dans  laquelle  on  dtstinguoir  jusqu’à  dix  aides  - de  - camp' 

fevmTr^  ''^P^Wicaines  avoient  servi  L 

texte  a !a  ma  veilJance,  pour  calomnier  la  Convention 

et  précipiter  e mouvement  fédéraliste;  et,  mot  avec 

outgla  s.mplicite  dit  véritable  sans-culotte  , sans’autre 

cortege  qu  une  ame  fortement  pénétrée  de  son  objet 

les  passions  onibrapcuses  crui 
î“  pSc*:""  pouren^résmscile; 

La  petite  'taînoit  en  longueur, 

^petite  armee  des  cotes  de  Brest,  quiétoit  à Nantes  et 

armée  de’  Tom  succè^andis  que Ja  grande 

^ V <-^aumur  n’avoit  éprouvé  que  d“s 

emens  et  a la  mêiiie  epocfue  f 2?  1 • mai*; 

c”  rfro.rï  üsi;  ™ 

Chefs.  Quand  Gillet  vint  me  joindre  à Nantes  il  me 

St°dr  tenniuer  cette  guerre 

NW  ' ’ principale  offensive  sur  là  licre  de 

N..,..  , N,.„  , en  ],. 

fit  llT-wi”. 

fcreuse  des  côtes  de  h RnrfvM»i  ' • nom- 

de  troupe. ^rvetM^irceile  de:  b'  ™ ^-nde  partie, 

înment  de  la  même  sonrrf^  /.r  tm^noit  abso- 

moins  de.  trois  Zr,  ,11  ' * ^ i'*  rotre  au 

eands.  Pot.Zuo,Zo‘V 

cie.s  munitions  et  des  ré«s„  Z ayntage  du  nomirre  , avec  celui 
exclusivement  à votre  Cilirrie  ^ qui  abor.doient: 

d’anciennes  troupes  eMes 

étoient  loar  Ze  - <i"i 

|o«rs  été  vaincu  ? " pi^cieuXj  ayez-v^ous  tou- 


J 
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couper  îonf-e  communicntion  avec  l’Angleferre.  Ce  pîa?t 
éroit  fortement  appuyé  par  nos  collègues  Tliureau  et 
Cavnignac  stationnés  à Ancenis;  tous  trois  me  domiereut 
la  mission  écrite  d’en  venir  solliciter  la  sanction  auprès 
comité  de  salut  public;  leurs  motifs  étoient  si  évidens 
J u’ii s frappèrent  tous  les  esprits,  et  jAbtins  , en  conse- 
nience,  que  la  garnison  mayençaise  descendroitàiiames, 
pour  attaquer  avec  l’armée  des  cotes  ce  Brest.  Ainsi  ^ 
turand  vous  parlez  d'impuldon  ari^îûcr:Jtiq2ie  et  ds  sw^ 
vrise  auprès  du  comité  , c’est  Gillet,  c est  f nureau , c est 
Cavaignac  que  vous  outragez  gratuitement;  et  tout  o 
monde  sait  qu  aucun  d’eux  if  est  susceptible  d’une  îella 

apostrophe,  _ ..  . 

Par  suite  de  cet  esprit  fallacieux  qui  vous  a servi  da 

boussole,  ou  trouve,  page  55  , une  censure  raiière 
sultal  qu’eut  le  conseil  de  guerre  du  2 v^eptembse.  Ge 
conseil  Goit  cependant  votre  ouvrage  ; vous  l’aviez  soh 
îiciïéet  convoqué  vous-mêmes,  pour  detriiiie  le^p-au 
comité  qui  vous  ééplaiscit  : mais,  sur  onze^ieprcbcntans 
du  peuple  cîui  assistoieru  au  conseil,  vous  seul  cornoattites 
ce  pian  salutaire  , et  tous  les  autres  y donnèrent  leur 
sanction  mïanime.  Elle  compromet^,  duespvüus  , U 
chose  publique.  C’est  le  sistéme  opposé  qui  l eut  perdue, 
puiscm’aiors.  vous  portiez  toules  les  torces  ennenues 
sur  Nantes  , qui  n’ayant  que  4000  hommes  pour  se  de-^ 
iùndre,eût  nécessairement  succombé , pour  ouvrir  loiites 
les  portes  de  la  ci-devant  Bretagne.  Ce 'que'vous  appelez 
SI  infidèlement  une  dissémination  de  forces,  ne  taisqu  , 
au  contraire  , que  les  rapprocher  et  centraliser  leurs 
mouvemens.  Ne  falioit-il  pas  cerner  lis  bugan  y pour 
îes  vaincre?  et,  quand  vous  aviez  de  fortes  dm.'acns  a 
Niort  , à Luçon,  aux  Sables , pour  les  presser  du  Sud  au 

exé* 


Elord,  c^KvenoiMi  mieux  d’isoler  ces  colonnes  quej 
biir  11  né  communication  avec  elles  par  1 Ouest , poux 


curer  un  mouvement  général. 


C’est  lorsque  "♦  ous  iv^iVcz  ^as  veulu  soutoiui  la 


^e-Luçon.qu’elIe  fut  battue  le  i t> 

Tune  «'Bourdon,  elle  avoir’  seule  ^ pa» 

ti'nôn  grandes  Victoires  'p"« 

«Je  cet  * 

^«'otres  de  Tune  vous  cZZetT  un  ’ 

/ous  fi, es  rappeler  Bourdon  m,;  «“'s^nt  cbagrin. 

'mp^rdonnabJe  de  vouJoirsauve?  la  mT 
Septembre  une  lettre  decacbet  ^ 
iraïudre  a quitter  rarnié»  • il  Tune,  pour  le  con_ 
Çonmie  tl  vous  plait  de  k dir^  poste,, 

Tiois  jours  après’  Ta 

^O're  destitution  d„  ? . ^ ^ «ût  «té  Je  14  Août,  si 

Ce  sera  . ''''0“  ew  son  effet 

e.sera  toujours  une  cbnse  v - 

observateurs , que  50  000  oatr  i 

ellement  traités  à Cor’on  ajentkré  si  cru- 

sur  un  autre  point  ôonrfT  ^ Brigands , lorsque  , 

restés  victerieix  de  40000  Ve!  étotent 

premier  choc;  la  Toi!  T Kl  •*'  P"’’®”'  Biite  au 

a^suretju’ilspoussèrenten  aTantT’  ««r, traire  , nous 

quds  conquirent  les  armes  T ''"répide 

loient  sur  eux  dans  Ja  déroute  r qu>  se  refou- 

q«e  quand  Us  n’eurent  plus  de  chefs  , T"  prisç 

Quand  on  sacrifie  de^brtves  <r 

_j;;___°«_ttaves^g^  la  ,rahi3o„  ou  à 

< m convenant  dctûîr~r,  ~ 

a Tune  la  gloire  de  cette  iournée^  m!; enlever 
Vautres  généraux  que  lui  et  l’arelôu  r ’ ” ^ à sa  dii’isio:, 
confiance:  or  Carrier  resti  inS'i  Canner,  votre  homme  de 
jour  le  combat,  et  fut  cassé  ;ru  T""  'n  Perdant 

a Ahbert  et  Sallier  , dont  vL  • * ®^''”’P  '^^'ailie  f quan  t 

lZill‘’^''V  ''«'re  tetdrTIe'^"?  ’ ces 

■D‘it  aille  , ils  aAoient  déqprtÀ  I Presse,  n assisteront  point  à la 

?.sé  leurs  co^ps  :o  me^colTèlucT'lefrt”'^  'irT/f 

Ic-moges,  On  y it  toujours  le  petit  hott  dV/eTue! 
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l’ineptie,  il  est  par  trop  odiçnx  de  vouloir,  encore  les 
déshonorer. 

Je  ne  veux  pas  m’étendre  davantage  sur  un  rapport 
si  infidèle,  qui  donne  la  mesure  de  ce  que  peut 
l’effronterie  > quand  une  facti^  puissante  la  piotège  et 
l’encourage.  Ce  qu’il  offre  déplus  piquant  , est  le  ton 
hypocrite  que  vous  affectez  , page  77  i niaisj^sans  vous 
en  apperceyoir,  vous  vous  êtes  trahis  vous-memes.  Eii 
convenant  que  mes  actions  peuvent  être  appuyées  du 
témoignage  des  départemens  qui  ont  été  le  théâtre  de 
la  guerre  , v'eus  avez  soin  de  récuser  ces  témoignages 
comme  suspects  ; vous  prodiguez  d'avance  les  plus  odi- 
euses qualifications  aux  citoyens  .qui  auront  le  courage  de 
dire  la  vérité.  Après  avoir  concouru  à la  désolation  de  ces 
malheureuses  contrées,  falloit-ii  donc  encore  outrager 
aussi  cruellement  ce  qu’elles  ont  pu  conserver  de  répu- 
blicains ! Non  - content  de  les  avoir  ruinés , vous  essayez 
de  le. s flétrir.  Mais  votre  but  principal  est  d’effrayer 
les  hommes  timides,  de  comprimer  tous  les  cœurs,  et 
de  retenir , en  tpielque  sorte , la  vérité  captive , en 
donnant  ainsi  un  brevet  de  contre-revolutionnaire  a qui- 
conque osera  lui  rendre  hommaatc»  Déjà  cet  execrable 
i système  se  développe  avec  un  cinisme  qui  n’avoit  pas 
d’exemple:  deux  administrateuts  de  Tours,  patriotes^ 
bien  reconnus , qui  les  premiers  applaudirent  aux  grandes 
mLCsures  du  2 juin  ,.  viennent  d’étre  incarcérés  par, 
un  émissaire  de  la  faction , nommé  Mogue,  pour  expier 
le  crimç  d’avoir  dénoncé  Ronsin  et  Rossignol.  L’exe- 
; cuteur  de  cette  infâme  tyrannie  , aristocrate  fcreene- 
; jusqu’en  1792,  n’a  pas  rougi  de  s’en  faire  un  titre  de 
^ gloire  , à la  séance  du  5 ventôse  , et  de  mena.cei  du. 

; même  sort  les  imitateurs  de  ces  deux  vicnmes. 

Quoique  vous  fassiez  cependant,  vous  et  vos  com- 
j plices  ,1a  justice  reprendra  ses  droits  suspendus  par  tant 
I de  manœuvres;  vous  pouvez  , pendant  quelque  tenij, 
! encore  égarer  l’opinion  publique  ; mais  il  viçn4t4. 
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«ornent  terriHe  où  le  peuple  Je  vos  super- 

nément  P”*  '‘”P“* 

Maintenant,  cVst  à Choudfeu  , que  je  va?s 
fsrler.  Je  mepns  auroif  pû  être  ma  seule  réponse  à ton 
insoienre  diainbe  ; mais  . plusieurs  paniins  saLmés  en 
cjant  fait  le  texte  de  leurs  déclamations , je  ne 

veux  pas  que  mon  silence  puisse  accroître  la  malio-ni  é 
ce  ses  vapeurs  fétides.  ‘f 

On  apperçoit,  dès  le  début,  U morgue  du  ci-devant 
•eignenr  magistrat  a robe-rouge , quant  ru  m’as  qualifié 
omme  nouveau.  Ch  oui  ! très-nouveau,  je  t’assure* 

"J  f - T^tîer  le  sans-culntiisme , que  tu 
«etesiesau  fond  du  cœur,  et  aussi  fortement  pénélriî 

eux  tépnbâcains , que  tu  as  de  mépris  pour 

Le  ton  de  persifflage  et  de  sarcasme  que  ta  as  cùoisî 
Ffl  À ® nies  accusa  ions,  poiirroit  avoir  quelque 

ans  toute  autrecirconstance  ; mais,  pour  s’égayer  sur 
des  ru.nes  et  sur  des  cadavres  , il  tau!  être  doué  d’un 

perdu  tout  sentiment  d’I-ai- 

,tZl"  "T  '“‘‘«P'nades  de  cour,  ljui  insultoient 
eres  humaines  , avec  une  insensibilité  barbare; 
a vérité  ni  Ja  justice  n^étant  pas  pour  ta  cause  , ru 
Jnv  - aux  subterfuges , pour  prévenir  contre  mot 

oublieroient  que  l’im- 
wifl  . ■ ^ “ secret  de  me  fermer  la  bouche,  quand  je 

me  sms  présenté  pour  la  confondre  ^ 

’fvrart  • ’ • • * Carra  , de  1 appel  au  peuple  et  du 

deva$«VuTa'^*"°"*  déjà  été  faites  par 

durent  réfutées,  mais  oui 

Sire  Lv^t  Ar'"  diffama- 

r^’  ^ "'^g'igées. 

«it  a iroa,  (U  as  cgjjîjiîis,  pour  me  dénigrer,  une 


r 


téîicence  coupable , çt  un  faux  matériel.  D®  mavi®  5 |® 
r’avois  ni  vu  ni  connu  Biron;  j’arrivois  àTours  , apres 
avoir  révolutionné  les  déparlemens  ci  Eure-et^Loire  et 
de  la  Sai  llie.;  je  trouvai  a la  commission  centrale^,  t()if 
Richard , Tallien  et  Ruelle;  Menou  y survint  ; il  s a-r 
gissoit  de  combiner  un  mouvement  général  contre  les 
brigands;  Biron  étoit  z Niort, comme  général  en  che  , 
vous  me  chargeâtes  d’aller  l’y  joindre  , pour  conerci 
a\^ec  lui , sur  la  marche  des  colonnes , et  je  me  prêtai  a 
remplir  cette  mission  ; elle  étoit  une  preuve  intrin- 
sèque de  votre  conftance  pour  le  général  ; il  étoit  naturel 
que  je  la  partageasse  ; Biron, par  ses  discours  séduisans , 
ne  fit  que  la  for  iner.  Je  passai  une  heure  tout-au-pliis 
avec  lui,  et  ce  fut  en  plein  champ.  Lorsqu  il  m appnt  sa 
destitution  , j’écri VOIS  en  effet  au  comité  de  salut  public,; 
mais,  en  parlant  de  cette  cordiance  que  voiis  m’aviez  ins- 
pirée vous-mêmes  , j ajoutai  que  , s'il  éicii  capahiedeja 
tromper  J je  me  char gcois  àe  lui  brûler  la  cervelle  Lette 
finale  , que  tu  as  eu  soin  d’omettre  , donne  la  juste 
mesure  de  mes  seutimens  surBnon  Une  nouvelle  mu* 
tation  de  général , au  moment  où  on  ali  oit  se  mesurer 
contre  l’ennemi,  me  paroissoit  funeste;  c étoit  ysser, 
qu’on  lui  donnoit  pour  successeur , et  on  ecrivoiî  c e 
Nantes,  à mon  camarade,  que  Bysser  s’étoit  mis  a a 
î-ête  de  l'insurrection  fédéraliste.  Mon  horreur  bien  pro 
noncée  contre  le  fédéralisme  , faisoit  pencher  a a ance 
pour  Biron,  contre  lequel , à cette  époque,  il  ne  s etoïc 
encore  élevé  âucu'ne  plainte  ; mais  il  éroit  noble , et  ce 
titre,  au  premier  signe  équivoque , m’eût  conduit  a une 
résolution  extrême.  J’écrivois  tout  cela  ^ 

saluî  public  ( 24  ; , avec  toute  la  candeur  d un  homme 

' ( ^4  ) Ceuc  lettre  , qu’oa  s;est  permis  de 

âe  malice  , prouve  qtae  le  comicé  de  s^lut  pub.ic  a • « 

archiv  saux  recherches  avides  de  mes  antagonistes. 

i'ai  tùujours  écrit  et  parlé  sans  méditation , 

ôvîitüaêuî  à en  eût  chanté  vie lU us  , tioavsni 


brûle  de  sauver  k patrie:  Ne  faut-il  pas  être  Metf 
insidieux  pour  dénaturer  de  tels  semimens^  et  les  tra 

Pour  ce  gui  est  de  Cafra,  si  tous  les  travaux  de  cet 

homme,  en  faveur  de  la  liberté  m’ont  kit  • 

1702  mont  rait  croire  en 

y c etoit  un  nptnntfi  tin  r^Âix  j^r 


plus  oniaimoit,  plus  on  avoir  d’estime  pour  Carra' 
mais  comme  il  n’y  avoit  qu’un  civisme  bien  pur  ou' 
m inspira  ce  sentiment,  Carra  n’a  plus  été  pour  mo 

qu  un  ennemi , quand  j’ai  découvert  qu’il  cbaLe^t  d» 

principes.  Aussi  notre  conduite  fût-elle  diamétrale 
ment  opposée  ; pendant  que  je  terrassois  le  fédérï- 
1 me,  dans  cinq  depanemens  du  centre  et  de  l’Ouest 
^ deployoït  cansceux  d’Indre-et-Loire  et  de  Loir  et’ 

Stèm^Hbenicir^'™'  triompher  ce' 

ilTnX’.  " à ses’tenTatiTes 

les  censurer  ^ous  tes  yeux,  et,  loin  de 

Ainsi,ture;eprocheVdT^‘''% 

) U iiic  xtprociies  d avoir  estimé  Carra  ^ 

centrale  • m^is;  tu  t>  v ' ^ \ commission 

trateurs  fidèles  ou^  '®  a outrance , ks  adminis, 
leurs  nceles,  qui  osoient  résister  à une  telle  cm, 
ration.  11  seroit  curieux  d’observer  un  ^ 

verrige  des  peisécunons  sera  Xsipé  ’ Ha ' ' 
contre  ces  administrateurs  , ^ de  ce  prin! 

m'iic  ■ 

line  lettre  ciLi , prise  d^ins  snr  enq*.  li  sans  pudeur 

élrge.  LauWdiment  disoit  au  caX  î 
>10,  seuleiuept  deux  ügaes  * 1 

Mcuyerai  de  quoi  le  ffire  pendre.  Il' paroît'’  Choud"^'®  ’ " 
LaubardeiBOM  «oit  de  ta  faràilie.  ^ > vh®“dieB , que  cç, 


cîpe  odieux  ( 25  ) _,  ^suv  lequel  il  éîoit  si  utile  pour  toi  d® 
garder  le  silence.  Mais  tu  voulois  darder  ton  venin , 

^ ) LigonîiitT  , Gé'néraî  en  chef  de  i’ariTîée  de  l’Ouest  , ami 

-de  Choùdieu,  et  qui  a eu  Biron  pour  successeur  , Lîgonnier  , 
dent  Chos'dieu  a la  prudence  de  ne  pas  dire  un  seul  mot  , quoique 
nos  premières  défaites,  et  les  premiers  germes  de  désorganisatioa 
dans  cette  armée  lui  soient  attribués  par  le  cri  général  du  peupl« 
avoic  QueStineau  pour  commandant  en  second.  C’est  auprès  dé 
lûi  que  Quesriueau  s’étoic  réfugié,  le  ig  Mars  1793.  Lorsque  deux 
commissaires  de  confiance  , envoyés  par  notre  collègue  Tallîen  y 
furent  provoquer  son  arrestation,  toute  l’armée  accusoit  Questineau 
d'avoir  livré  Touars  aux  brigands  , avec  cinq  mille  hommes  et 
force  munitions  • d'avoir  arboré  lui-même  l'infame  drapeau  blanc^ 
déchire  deux  fois  par  hs  Marseillais  et  par  la  municipalité  - d’avoir 
donne  au  gênerai  ennemi  l’accolade  fraternelle  , au  milieu  des  cadavres 
de- nos  malheureux  f rares  expirans  pour  la  liberté;  de  s'être  livré  à 
ddnfames  orgies  avec  hs  royalistes  , lorsque  nos  défenseurs  man^ 
puèrent  de  nourriture,  l'espace  de  trente  heures  au  fond  des  cachots, 
<2^iand  ce  traître  fut  conduit  de  Doué  à Sauinur  devant  Carra 
îl  I accueillit  d’une  manière  scandaleuse  , et  le  mit  en  liberté  sur 
sa  parole  d honneur  , comme  les  brigands  eux-mêmes  l’avoient  re- 
lâché pour  mieux  servir  leurcause.  Tu  souffris  , Choudieu,  celte 
indignité,  qui  t'est  dénoacce  officiellement  , le  itMai,  par  les 
administrateurs  d Indre  et  Loire;  ils  s’élevèrent  avec  force’ dans' 
leur  bulletin  du  14  , contre  des  procédés  aussi  coupables  , et  tii 
gardas  encore  le  silence  , fidèle  à cette  maxime  de‘Carra  : Qjfii 
y^avoit,  une  mesure  pour  chaque  chose  suivant  les-  circonstances.  Le 
17,  ils  rompirent  la  glace  , et  envoyèrent  au  comité  de  salut  pu-** 
bHc  un  d' puté  extraordinaire  , pour  lui  dénoncer  que  les  membVeS  ' 
dçia  commission  centrale,  excepté,  Tallien  et  Ruelle  , professoienc^ 
euvertement  le  royalisme  depuis  la  condamnation  du  tyran  ; ils 
conjurèrent  le  comité  d’holà  tenir  Tenvei  d’aufres  commissaires  , voü— 
lant  l unité  et  t indivisibilité  de  la  République,  et  connus  par  leur 
hdine  pour  hs  rois.  Tu  parvins  à rendre  Ituri.  efforts  inutiles  ; et 
ï quand  ils  firent  de  nouvelles  i^stanees  aaprès  de  la  commissiba 
centrale  sur  la  conduite  odieuse  de  Carra.,  que  répondis-tu  à* 
ce*s  fonctionnaixçs  fidèles  , aujourd’hui  plongés  dans  les  cachots, 

I par  ton  indigne  fàctioa  l Jl  est  d.e  noire  devoir  de  vous  rappeler  à ■ 
ybs  véritables  fonctions.,  et  en.  même-tems  devons  dire  qu'il  convient 
peu,  dans  lés  correspondances  relatives  aux  grands  intérêts  de  Id'Ré-' 
publique  , d’y  discuter  les  personnes  , ainsi  que  vous  Vaveifait  êri’ 
parlant  de  notre  collègue  Carra,  dans  votre  hure  du  2<;  de  ce  mois. 

La  révolution  du  si  Juin  arcive  ; Carra  ose  venir  proposer 


«.e  CL,  «r 
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contre 'l’ennemi  ^es  fripons  3 et  îe  serpent  s’et  mordi* 
lui-même. 

Je  Tit  croyois  pas  qu’on  pût  reproduire  îe  chapitre 
use  de  i appel  au  peuple  , d’apres  la  manière  vicforîeiise 
dont  j y aÏ  reponciu  dans  ma  lettre  du  6 ÎVivôse, 
Au  surplus  5 mon  opinion  tres*prononcée  sur  le  jug’enient 
Louis  et  contre  l appel  au  peuple>  est  au  tome  4. 
du  recueil  des  pièces  authentiques  du  procès  de  Capet, 
impiime  chez  Buisson  5 eî  qui  se  trouve  dans  îouies  les 
Bibliothèques  j ] invite  2 la  lire  tout  hoîîimequi  voudra 
jug’er  par  lin-mêine^  entre  mes  adversaires  et  moi. 
^etfe  production  esi  une  de  celles  qui  honorent  le  plus 
2na  vie  révolutionnaire. 

On  pourra  s y convaincre  aussi,  que  loin  de  plaider 
en  faveur  du  tyran  , il  n’est  pas  de  réfutation  plus  forte 
et  plus  décisive  contre  les  absurdes  sopliisines  de  ceux 

i — U.: 

aux  administrateurs  , en  pleine  séance,  de  voter  une  fdree  dé- 
parrementale  contre  Paris  , ajoutant  qu’il  avoir  fait  adopter  cette 
wesure  sage  et  prudente  par  le  dépatteraent  de  Loir-et-Chcr. 
Jour  toute  réponse,  ils  votèrent  une  adresse  unanimt  de  féjici- 
«Jiton  a la  tuontague  sur  l’explosion  salutaire  qui  veno.c  défaire 
ttiottipner  le  sins-cuiotisme , et  cette  adresse  p irde  le  8 Juin  , 
époque  assurément  très  - remarquable  , le  ce  ils  thassèienc  ignomi- 
iiKusenieit  les  ernissairet  du  congrès  d’Aiençon,  quivei.oie^u  né- 
pcieren  faveur  du  fédéralisme  Ainsi  .les  administrateurs  étoieut 
autant  a la  hauteur  des  principes  , qu’enfla’mmcs  de  zèle  pour 
aiiver  eur  patiie.  Deux  ou  trois  autres  d partemens , dans  toute 
« Kepublique  . partagèrent  seuls  avec  eux  la  »loire  d’un  si  prompt 
exemple  Tu  avois  sans  doute  une  autre  foi  politique  , toi  dui 
>'«u.seu  ement  apprùuvois  tous  les  délits  de  Carra  , mais  qd 

J } -TH?  ’ "'"“‘“If  ® cette  administra  ion  p tricce  ’ 

«‘Aigre  1 a l.en , et  Ruelle  , p-our  la  couvrir  d’avanies^  et  qu 
l.ort.s  1 acharnement  contre  elle,  jusqu’à  venir.smprendrè  , an 
•tri  ^ ^ t^^nveiKioH  ^ un  décret  de  censure’  conh  e ces  fidèles 
rd  ministratcurs.  Les  . lors,  tu  avais  le  vaient  d‘iHtriguer  et  de 
■ duire,  a ansouare  les  traîtres  et  d’opprimer  les  patiivrtes  L oed- 

«"ance  te  comptera  un  jc.ur  au  noaibre  des  fléaux 
ai  cdt  L pius  deSvIe  I espece  huiTiaine, 
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qui  voul  oient  lui  sauver  la  vie  (26):  et  certes,  si  la  tyrannie 

royale  pouvoit  jamais  revivre  en  France  ^ elle  sauroit  gré 
à mes  adversaires  de  la  chaleur  qu’ils  mettent  à me  pour- 
suivre; ils  pourroient  trouver  quelque  issue  , pour  s’é- 
cliapper,  comme  Choudieu  s’en  eioit  réservé  une,  lors 
de  Fexplosion  fédéraliste  ; et  moi , je  ne  pourrois  trouver 
un  seul  coin  de  terre  hospitalière,  si  la  Montagne  ne 
triomphoit  pas  de  tous  ses  ennemis.  . 


C 26  ) Je  ne  me  contentai  pas  de  publier  ce  développe-^ 
ment  énergique  de  mes  opinions  répubiicaioeà  ; mais,  pour  pré- 
munir le  peuple  contre  les  doléances  perfides  de  l’aristocrarie 
je  parlois  ainsi , le  aa  décembre  , dans  la  feuille  qu’on  a défi^^urée 
avec  tant  de  malice. 

<■<  Le  peuple  verra  dans  l’interrogatoire  de  Louis  ^ combien 
» Côt  homme  qu’qa  rraitpit  d’imbéciiie  , est  au  contraire  astucieux 
P et  rusé.  Il  existe  un  art  profond  dans  la  simplicité  apparente 
» de  ses  réponses  ; il  a afi'ecté  sui-touc  de  parler  sans-cesse  de 
» loi,  comme  les  fripons  parient  sans  cesse  de  la  probité 
» Son  cdractère  bien  prononcé  est  celui  de  l'hypocrisie  et  de  ia 
» disfimulatioD  ; sa  lettre  à l’évêque  de  Clermont  en  est  une  preuve 
» bien  convaincante,  ®t  tout  annonce  qu’il  soutiendra  ce  rôié. 
'P  jusqu’au  bout. 

» Si  tous  ies  hommes  étoient  au  niveau  de  leur  dignité  ils 
» n’envisageroient  dans  ce  prévenu  qu’un  homme  ordinaire,  égal 
» à tous  les  autres  devant  Dieu  et  la  Justice  , et  son  jugement  ne 
» feroit  pas  plus  de  sensation  que  celui  du  dernier  des  citoyens  - 
» mais  nos  blessures  d’esclaves  ne  sont  pas  encore  cicatrisées,  et 
» il  existe  une  secte  de  scélérats  qui  préparent  sourdement  une 
» commotion,  pour  le  moment  où  il  s’agira  de  prononcer  sur  cette 
» affaire.  ^ 

.Je  disois  dat>s  le  n°.  subséquent  du  29  décembre  : » le  de- 
5»  fenseur  de  Louis,  a voulu  exercer  la  sensibilité  de  ses  auditeurs , 
» par  des  mouvemens  oratoires  : je  me  souvenois  , malheureuse- 
5^  ment,  des  horreurs  commises  à Lille,  à Thienviils  , devant 
P Ics  Thuilleries,  dans  les  plaines  de  la  Meuse  et  de  la  Champagne; 

1 

j’aurois  du  ajouter,  cormaie  les  tyrans  parlent  de  la  liberté^  comme 
•les  sans-culottes  millionnaires  parlent  sans  cesse  de  Tégalité  , comme  les 
gens  immoraux  et  corrompu.''  parlent  de  vertus  sociales  et  d’austérités 
xépubiicaiiies.  Mais  je  ne  pouvois  pas  deviner  que  tous  ees  contrastes  gg 
réaliseroient  un  jour,  daas  ia  conduite  de  Clioadieu,  Levasseur, 

Vincent  et  compagnie.  ^ 

D 


Apres  avoir  mis  tant  de  noirceur  à aftagiier  mes  prin- 
’cipes , tu  employés  la  ressource  des  îurlupiuades  pour 
alimenter  la  sottise.  Les  petits  moyens  sont  nécessaires 
avec  une  mauvaise  cause  j tu  as  cru  çu^oii  écouteroit 
sans  murmure,  l’apologie  du  crime,  si  l’accusateur  poii- 
voù  paroître  odieux  ou  ridicule.  Mais  la  première  ten- 
tative n’a  servi  qu’à  te  confondre,  et  la  seconde  prouve 
seulement  que  tu  es  un  mauvais  paillasse. 


» et  je  n ai  pu  iTî’atteiidrir  que  sur  le  sort  des  infortunées  victimes 
égorgées,  nmtüees  ou  ruii-iées  paria  trahison  de  l’homme  qui 
v se  débat  maintenant  contre  la  Justice. 

Jy  disois  dans  le  n"".  du  5 Janvier,  1793:»  Ce  doit  être  pour 
» riymme  sage  et  froidement  observateur,  un  étrange  pdiéno- 
» mène  que  nos  graves  discussions  , pour  décider  si  un  magisirat 
parjure  et  traitreenvers son  souverain,  sera,  ou  non,  traité  ccmm® 
>>  la  classe  des  malfaiteurs.  A ia  vue  d’ua  tel  spectacle,  il  est  permis 
» de  se  demander  : sommes  nous  effectivement  libres,  et  le  grand 

î;>  principe  de  l’égalité  des  droits  est-il  une  chimère  r 

» Mais  un  roi  est  un  animal  si  nuisible  , une  idole  si  malfiisante  , 
^ 5 iTi0nie  apr0S  sa  chute  ^ 0II0  est  une  source  de  calamités 

> publiques.  C’est  une  sorte  de  cadavre  dont  les  exhalaisons  in- 
» tectes  méphitisent  toute  l’atmosphère  , et  dont  il  importe  de 
s>  purifier  promptement  le  sol  des  hommes  libres. 

'Je  disois  dans  le  n*^.  du  12  Janvier  : » Exagérer  encore  la  so- 
^ lemnité  monarchique  donnée  a ce  gteand  procès  , par  un  ap- 

V tpel  au  peuple  , est  une  mesure  monstrueuse  en  philosoohie  * 

V c’est  donner  une  bien  mauvaise  leçon  à des  Républicains,  que  de 

V leur  montrer  qu’entre  un  roi  et  un  autre  homme,  il  y a une  relie 

V différence,  qu’il  faut  25  milions  de  juges  pour  décider  du  sort 

» d’un  roi,  tandis  qu’il  sn£it  d’une  douzaine  d’individus  pour  en- 

ÿ>  voyer  un  sans-culotte  à la  guillotine. 

Rassurez-vous,  amis  du  peuple  et  de  la  République , disois-je 
» dans  le  n^.  du  19  Janvier;  l’espèce  humaine  va  être  vengée  des 
ï>  outrages  qui  ont  si  long-tems  pesé  sur  elle;  le  diadêm^va  ex- 
» pier  enfin  ses  attentats  , et  cette  grande  victoire  ne  Stra  point 
» soumise  aux  liasards  d’une  épreuve , où  !a  perfidie  et  l’intrigue 
y eussent  tendu  mille  embûches  a la  simplicité  , ni  empoisonnée 
V .par  les  horreurs  d’une  guerre  civile, 

Je  m ajoute  aucunes  reflexions  ni  commentaires  à ces  trans- 
criptions littérales:  voici  de  quelle  manière  j'ai  défendn  la  cause 
du  tyran  et  provoqué  la  guerre  civile.  Maintenant , que  les  hommes 
Justes  prononcent  entre  moi  et  mes  détracteurs. 
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Ou’il  se  soit  trouvé  40  lieues  de  distance  entre  foi  et 
moi , lorsque  nous  étions  à la  Vendée  , cela  est  tout 
simple  à concevoir  ; il  y en  avoit  déjà  28,  lorsqu’à  la  fin 
de  Juillet,  je  remplissois  à Angers  un  devoir  périlleux , 
et  que  tare  blasois  à Tours  dans  les  délices;  îorsqirensuite 
tu  te  fixas  à Saumur  , et  moi  à IN  antes , nous  étions  encore 
très-éioignés.  C’est  à Mortagne  que  nous  devions  nous 
rejoindre  ; mais  la  pertidie  de  tes  prote 
ordre.  Au  surplus,  quoique  très-novice,  assurénient,  pour 
les  fracas  et  les  tempêtes  militaires^  elles  ne m effrayèient 
pas  un  seul  instant.  J’ai  déjà  répondu  à tes  saillies  men- 
songères sur  l’expédition  du  Pont— de-Cé.  Quant  a» 
K antes,  si  je  ne  suivis  point  l’armée , nos  collègues  Gilet, 
Merlin,  Cavaignac,  Reubel,  Tureau  et  Ruelle  te  diront 
que  ce  fut  de  ma  part  un  sacrifice  a leur  décision  for-* 
melle.  Ils  savent  combien  je  fis  d instances  pour  accom- 
pagner nos  braves  soldats^  et  que,  me  jugeanr  plus  utile 
pour  radministraîion,  dans  une  ville  où  j’avois  déjà  fait 
quelque  bien,  ils  m’y  clouèrent  avec  mon  collègue 
Gilet.  Mais,  lorsque  nous  apprîmes  la  malheureuse  dé- 
route de  Mortagne  , loin  de  nous  sauver  à Rennes, 
comme  tu  t’étois  sauvé  à Tours  , après  celle  de  Vié  et 
Saumur , noue  ne  cragnîmes  point  de  voler  à^la^rencontre 
des  brigands  , de  rallier  les  fuyards  , de^penetier  plus 
d’une  lieue  au-delà  du  point  ou  le  general  nous^  avoir 
croisés,  et  de  restera  l’arrière-garde,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y 
eût  plus  de  danger  à craindre. 

if  ne  manquoit  plus  à ton  exorde  épigrammatique, pour 
donner  du  relief  aux  assertions  fabuleuses , que  de  me 
faire  changer  de  langage  sur  le  général  Fabremnd.  Je 
l’avois  accusé  nominativemennt  , page  39  de  ma  pre- 
mière partie , dans  une  note  qui  relève  aussi  un  fait  atroce 
dont  ia  voix  publique  accusoit  Ronsin -,  nU’un. ni  l’antre 
n’avant  réfuté  ces  accusations  , il  eut  ete  fastidieux  de 
les  répéter  sans  cesse  dans  ma  lettre  au  6 iNivose.  ai 

•pas  rétabli  non  plus  ce  que  j’avois  dit  dans  celle  du 

^ D a 


r • • f 5^  ) 

Frimaire  Je  ta  conduite  odieuse  avec  Carra  ; parce  que 
1 aveu  tacite  d un  lait  oispense  de  le  reproduire.  Où  e&t 

cloue  /a  ch  sale  que  tu  rn’atiribues  dans  le 

sens  insidieiix  que  îci  noonoc;  à ..  n 

a ceae  remarque,  itonsiii 

’ ? f‘iveur, puisque  vous  êtes  tous  trois 

r .ineligne  egaie.  Pviais  je  ne  vous  ai  pas  plus  ménagés 

Y’""’®®  ? référant  à nies  écrits  anté- 

iiedia  CGUfre  Ja  toufoe  fan^’eii^p  fÎp  'i-  f 

le  O idii^cuse  ae  tes  etats-maiors. 

■ eiond  fut  oigne,  en  tout,  des  autres  satrapes  qui 
foimoient,  sous  tes  auspices,  la  coiir  de  Sauniur. 

Je  te  répétois_  mille  fois  que  des  représentans  d» 
peup.e  ne  pouvoient  souffrir , sans  infamie , leurs  excès 
intülerab  es  , et  tu  ne  tins  aucun  compte  de  mes  ohlT 
lations.  „ eus  le  courage,  seul,  de  déLncer  Frbrefbnd 
dans  mon  rapport  officiel  ; mais  , déjà,  tu  savois  braver 
la  VOIX  publique,  et  regarder  comme  une  folie  tout 
pi  ncipe  de  morale;  tu  conservas  à cet  homme  la  plus 
haute  laveur;  et,  pour  comble  d’indécence,  tu  osa^  iS 
.^ciei  „ux  fonctions  législatives.  Toute  la  ville  d’Arurers 
Je  vit  avec  scandale  présider,  le  1 1 Octobre  , à l’insullati 
on  ces  nouveaux  corps  civils,  comme  si  c’kt  été  lk  Z 

phu  coupaWrdélîtr£eu^  trofu  T’Z' 

pi:::  sri 

fluence,  pmsque  tu  le  prorégeois  au  centre  de  ses  nréva 
ïications.  Comment  oses-tu  remuer  un  tel  doanue  ' 
n a de  commun  entre  lui  et  moi  oue  d’avmV 

.on  i,Mi.  .o~.“  ^ 

~»>™>oplu.îo'.nl'éc««Bf5  Ja4p,'éi 


O 
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sente  , pour  combattre  l’accusation  ; mais  , je  vais  fe 
suivre  dans  cette  nouveile  carrière  , et  ce  ne  sera  pas 
avec  moins  de  succès. 


Seconde  Partie. 


ACTE 

D’  A C C U s A T 

Fait  par  P H III  PP  BAUX  à 
la  séance  du  iS  NU'cse.  j 

Je  viens  remplir  , au  sem 
la  conven î i o n natio nale , 
lin  devoir  impérieux  , qu’e- 
xige  de  moi  le  salut^de  la 
patrie.  i, 


/ Pc  É P O N S E 
Au  Plaidoyer  de  Choudieif,  ' 


’n 


J^accuse  fonncîîèment 


Eonsin  et  Rossignol,  avec 
les  ao;ens  du  ministère  : 


'Tu  dis  que  ta  désorganisation  de 
l’armée  fut  Touvrage  deEivon,  et 
que'i'  je  cherche  à le  justifier  aux 
dépens  du  Général  saîiï-cu’otre . 

■ i-’.  D’avoû-  dé5orirat„-sé'"Ceçi;:;(i<t  par  trop  snbtil.  J'i-iiore 

'ce  qiî  a fait  Biron  5 mais  son  com- 
î armée  de  1 Ouest,  par  leurs  ni-ïndernent  4 » les  'premiers 

fours-,  de  et  tu  nie  .dis, ois 

alors  civec  Kicnard  que , par  les 
SQins'  de  de'Saii- 

mur'étoit'j&iipéi->,«5nTemcnqarganu.é3. 

Pourq  U ci  ; à-t^elle  ,eesté.  .de  P è ue 
depuis  cette  t poque  L 


«exemples  et  leurs  préceptes 
«le  Pavoir  encouragée  à tous 
les  actes  de  licence au  lieu 
«le  l’exercer  à la  dificipline 
jailitaire  :■* 

4^  . i c.  . 

rçr.  ^ p. 

— , . ^ . r -l  ’ - Ouand  nos  braves  soldats  éloic nt, 

2°.  D avoir  toinours  lait  e .. 

, •'  g vrctarienx  , partout  aiiieiirs  , pour- 

tattre  cette  armée  par  seulement  à Saunrar,  éi oient- 

trigani  et  do  lçuï  ‘ivo)^„j)|^ , '/toujours  TS/urus  et  accabléi. 
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À W iüi. 


<k 


O N s E. 


’l 


les  Républicains  sont  invincibles 
SOUS  de  bons  généraux,  j dose, 
^ux-ci  en  avoient  de  mauvais. 
Quoique  tu  puisses  dn-e  , il  est  itii 
ait  5 que  R nsin  dirigeoit  l’armée, 
comme  Généra]  , dès  le  mois  de 
Mai  Quant  a Rossignol  , j’admets 
qu  11  ne  soit  pas  un  traître , dans 
i acception  de  ce  mot  ; mais  , à-l-il 
commandé  une  seule  fois  , sans 
éprouver-  une  déroute  complette  ? 
Je  te  somme  , Cboudieu  , de  me 


dire  5 s il  lui  est  arrivé , un  seul 
jour  , de  vaincre  , et  de  m’en 


■ *-T  <*■ 


' ' J t.  Ail  CH 

iDdiqiier  l’endroit  ; impossible  à toi 
de  me  répondre  : or  ^ si  la  présence 
de  Rossignol  à l'armée  n"a  jamais 
été  qudin  signal  de  désastre 
tout  Républicain  à sa  place  s’en 
fût  retiré;  car,  c’est  bien  une 
trahison  que  de  demeurer  au  poste 
où  on  ne  fait  que  poignarder  sa 
patrie  j et  c en  est  une  autre  que 
de  maiBtemr  obstinément  cet  état 
de  choses,  comme  si  le  san^-  des 
patriotes  ^ étoit  moins  ""précieux 
que  les  jouissances  de  leurs  bour- 
reaüx. 


3®.  D’avoir,  toujours  em- 
pêché que  ’ces"’  différentes 
colonnes  attaquassent  simul- 
anénient,  pour  envelopper 
’armée  ennemie  et  finir  la 
gu«rre.  * 


' ■ ' ?o  ■ 

» a *•  • « 1 i-  . 


Ta  réponse  évasive  ne  peut 
détruiiC'  une  succession  de  faits 
malheureusement  trop  connus*  je 
•n’ën  citerai  que  trois;  QuLd 
i armée  de  Saumur  étoit  à An- 
gers pour  marcher  sur  Nantes,  à 
.la  fin  de  Juin,  et  que.ks  bii- 
gandt  repoussés  de  cette  Ville. â© 
sauvoient  en  désordre,  pourquoi 
ne  les  prîtes-voùs  pas  entre  deux 
feux  , au  lieu  de  les  laisser  tran- 
quilîëment  repasser  la  Loire  , pour 
les  attaÿieié  15 'jours  après,  san« 


r. 
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Acte  d’Accusation  . 


R E P O N ST  E. 


CT 


Cï  : 

.4.  < ' * 


conCv^rt , ni  avec  l'armée  de  Niort  j - 
ni  avec  l'année  de''?-' Nantes  ! 

Pourquoi  , lorsque  la  colonne  de 
Tniccn  éioii  en  mesure  de  les  huître  ^ 
un  mois  d’Aont , ne  voulntes-vous  la 
seconder  d’aucune  manière  r , n 

Pourquoi , le  iq  Septembre  ^ quand 
l'ennemi  étoit  cerné  de  tontes  parts^ 
Il te-s-vous  rétrograder  les  colonnes  au 
Sud-Ouest? 

Gritiquer  mon  plan  , c’est  faire  î®  ■ 
procès  au  comité  de  salut  public  et 
à' tous  nos  collègues  qui  Payoient 
revêtu  de  leur  sanction.  Au  lieu  de 
disséminer  les  colonnes  , il  les  rap»  - 
procnoit  , il  organisoit  leurs  actions 
simultanées.  Odullenrs  , 1 événement 
a prouvé  que  c’étoit  le  seul  auquel 
la  victoire  fût  attacliée  , puisqu’il  a 
décidé  la  prise  de  iMortagne  et  de 
Chollet , dès-qu’on  a voulu  être  fidèle 
à son  exécution.- 


4®*  Be  n’avoir  pas  voulu 
seconder  la'  ' division  de 
Imçon  , lorsqu'elle  se  met- 
toit  en  mesure  ' d’attacjueï 
les  rclielle.s  : ddavoir  neu“ 
tï’alisé  les  colonnes  de  droite 
et  de  gauche  qui.devoien 
l’appuv^er  ; et  qu  and,  mal... 
gré  tous  les  obstacles  , cette 
division  eut  vaincu  prasieur^' 
fois  les  brigands  , d’avoir 
destitué  son  général  , la 
veille  au  soir  d’une  action 
décisive  , pour  sa 

place  ¥in  A nglais  qui  lit.,  ecla-- 


Pu  escobardes  l’accusation-  au  lieu-, 
d’v  répondre.  Pes  colormes  de  droite 
et^ de  gauche  pour  la  division  de  Pu- 
con  ,,étoien,t  celles  de  PTiort  et  des^Sa--' 
blés.  Ce  furent  celles  que  tan^etat- 

niéqor  néutralisainalgêe  toutes  les  ins» 

tances  de  Bourbon  , et  G-oupilleau  in- 
et igïiés  de  ia  léthargie  funeste- 3 ou  oh 
larssioit  l’armée.  Pe  dént  imhtafre  est, 
toutentier  contre  ceux  qui  ont  entrave 
line  action  décisive,  et  noiij,  Contie  le 

général  qui,  réduit  à un  quait  de 

moyens  disponibles,  a ceperAaiitob!* 
tenu  une  victoire  compiette.^^î  du  a- 

vois  eu  la  bonne  foi  de  marquer 
Pépoque  où  vous  arrê  t âtes^  à Angers 
un  mouvement  atixdiaire  , oi.i  verroiq 
eue  ce  fut  plusieurs  jours  après  i a:- 
: bâtai  il©  de  Sawuiiuqdu  14  Août  ^ doa 


I 


/. 


I 


fci  liii  tivilijôOD.  Q0S  ^0  îcndc— 

îîîcun^  :Z4  Août;  eo  procurant 
« Veiuwnù  fous  les  moyens 
de  battre  l’armée  dont  la 
défaite  eut  juis  lioclief’ort  et 
B.oclielle  dans  le  plus 
grand  danger. 


i / 


5*.  De  s être  opposes  à 
ce  que  le  générai  de  la  co- 
lonne  de  Chlnon,  qui  s’a- 
vançDit  pour  délivrer  3000 
de  nos  frères  prisonniers  à 
Obollet  J exécutât  ce  mou- 
vement salutaire  , au  mo- 
ment où  les  rebelles  , ayant 
évacué  Cliolict  ; pour  fon- 
dre sur  la  division  de  Lucon, 
furent  battus  et  mis  dans 
une  déroute  complette  ; d’a- 
voir ensuite,  destitué  ce 
général  et  incarcéré  son 
ndjudant  , qui  venoit  de- 
ïnander  justice. 


le  succès  inespéré  ne  laissoit  plus  dè 
prétexté  a votre  inertie.  Au  lieu  de 
seconcei  la  colonne  de  Lucon^  vous 
/ Pûi%«ez  , le  iq  Août, 'eu desti- 
tuant son  général.  Que  Tuuc  à cette 
époque  ait  éte^  remplacé  par  l’An^ 
g OIS  et  traître  Cünier,  cette ' résolu- 
tion ne  put  véritablement  s’effectuer  , 
parce  que  Goupillcauet  Bourdon  pri- 
reut  sur  eux  de  continuer  Tune  ce 
ont  tu  leur  as  lait  un  grand,  crime, 
ans  cet  acte  de  sagessse  et  de  cou- 
rage, Canier,  étant,  après  Tune,  le 
seul  general  attaché  à la  division, 
r eut  nécessairement  commandée  le 
)OLir  qu  il  fit  éclater  sa  perfidie.^ 


de 


Ce  projet,  que  ta  taxes  d’impru- 
nce  étoit  inlailiible  dans  Pexécu- 


6°.  Lorsque  le  comité  de 

ejilut  public  eût  arrêté  un 


X 

t;^on  , comme  Ray  le  démontra  à 
Rossignol  , et  révénement  Pa  vé- 
iQé,  puisque  les  brigands  ne  ren- 
trerenta  Chollet  que  les  16  et  17  Août 
uans  le  plus  grand  désordre  , par  pe- 
lotons de  i5ou  20  hommes,  après* 
la  charge  vigoureuse  de  Tune  ; de 
sorte  que  l’expédition  de  P.ay  eût, 
lion  seidement  brisé  les  cbames  de 
nos  infortunés  camarades  , eue  les 
brigands  ont  égorgés  depuis^  cette 
époque  , mais  écrasé  ces  canniba- 
les , sans  coup  férir  , à mesure  qu’ils' 
entroient  à Chollet. 

La  destitution  de  ce  général  est 
hien  1 ouvrage  de  Ronsiii\  qui  en  est 
convenu  dans  sou  affehe  du  2 Brii- 
maiie.  Tu  restes  muet  sur  rincareéra-., 
tioii  de  son  adjudant.  Un  attentat  aux 
üroits  de  Fhommo  seroit-il  indione 
de  fixer  tes  regards  ^ 

Ce  n est  point  de  deux  cents 
hommes  que  jai  entendu  parler^ 

U.  iÿ 
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Acte  d’ Accusation» 

pJ;in  de  campagne  , le  23 
Août , pour  réduire  les  bri- 
gands, par  une  attacpie  gé- 
nérale et  mieux  combinée 
que  toutes  les  précédentes*, 
d'avoir  employé  toutes  les 
manœuvres,  pour  faire  ré- 
tracter ce  plan  de  campagne  *, 
d'y  avoir  opposé  la  violence 
meme  , des  leur  retour  à 
Sauinur  , en  arix-tant  l’ar- 
mée de  Mayence  qui  des- 
cendoit  à liantes'. 

Quoique  le  ministre 
eût  reçu  ordre  de  pourvoir 
a tous  nos  besoins,  d’avoir 
fait  prendre  à toutes  les  mu- 
nitions de  l’armée  délian- 
tes la  route  de  Tours  et 
Sauniur  , où  elles  lurent  ar- 
rêtées , pour  grossir  , quel- 
que tems  après  , la  niasse  des 
ressources  ennemies  *,  de 
sorte  que  cette  armée  , au 
moment  d’e.ntrcr  en  cam- 
piagne  , se  trouva  sans  un 
seul  babit,  sans  une  seule 
paire  de  souliers  , sans  sub- 
sistances , ni  fonds  pour  en 
acquérir, et  que  les  services  , 
tant  de  fourrages  que  de 
Itarlilierie,  manquèrent  ncr. , 


RÉ  P O N S Ë. 


mais  bien  de  barmée  entière  j Tu  sais 
bien  qu  elle  lut  arretée  a Saumur  par 
Ronsin  et  Tvossigaol  , cn  preseuce 
de  nous  tous  , et  au  mépris  des  ordres 
du  pouvoir  supveniè  , quand  on  eut 
tenté  tous  les  moyens  possibles  de 
la  soulever  contre  ses  clitls  -,  que 
buit  Keprésentans  , sur  onze  , blâmè- 
rent hautement  cet  acte  de 
lcnce,et  quil fallut  se  fâcher  pouiion- 
tenir  que  l’armée  continuât  sa  route. 
Quand  je  te  vois  mer  , avec  tcuit 
crassiirance  , un  lait  aussi  notoiic, 
je  ne  suis  plus  surpris  que  tu  déna- 
tures tous  les  autres. 


Ce  n’est  point  par  des  argii- 
mens  de  jésuite  , qu  ou  peut  dé- 
truire une  accusation  aussi  précisé. 
Nous  est-il  arrive  a Nantes  , avau», 
le  10,  et  même  pendant  tout  le  mous, 
ni  munitions , ni  équipages , m habits , 
ni  souhers,  m suosustances  , quoi- 
que le  ministre  eut  reçu  ordie  de 
pf?urvoir  à tous  nos  besoins  f Si  nos 
ciforts  extraordinaires  ne  le> 
sent  tirés  clu  néant , 1 armee  Cioit 
perdue,  jplusieiirs  services  manquè- 
rent, le  q Septembre,  faute  de  loiiQS, 
nos  eirets  de  campement  lurent  ar- 
rêtés à Angers  , notre  yavalerie, 
nos  équipages  de  vivres^  a Saumui  . 
de  sorte  que  nous  laaies  réduits 
à envoyer  dans  des  enarrettes  a bœuls 
le  pain  de  Tarmée,  dont  moitié  , 
clans  les  jours  de  pluye  croit  ava- 
riée , eti  arrivant  à sa  destination  j 
cTuelques  habits  distribues  a tous  , 
et  cpie  tu  multiplies  , comme  _ les 
cinq  pains  du  désert , ne  pouvoieut 


Acte  d'Accusation, 
le  9 septembre,  veille  dn 
jour  OH  nous  devions  entrer 
campagne» 
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Réponse. 


^ S”.  Quecapendanf  l'année 

S étant  mise  en  marche,  le 
îo  Septembre  , et  vaincu  les 
^ngands  sur  t oiis  les  points , 
©He  se  trouvable  i5,  à la 
hauteur  où  îa  joncfion  de- 
■roit  s opérer  avec  toute  la 
colonne,  pour  cerner  les 
rebelles  et  investir  Mor- 

fegue;  ou  "alors  Rossignol, 

ef  Ronsin  qui  h dirigeoit' 
comme  general -ministre  [ 
envoyèient  l’ordre  aux  co- 
Wes  de  Niort,  de  Luçon 
de  Partenaj,  q-id  s'a- 
■^ançoient  sur  nou^,  de 
retourner  dans  leurs  can- 

^nnemens -respectifs». 

> ' < i ' 


tenir  lieu  des  approvisonnemens  né-r 

CGSS3.1P0S  £i  iinp  O,»  / jOi 

fT7^;îc  armée.  Quant  aujs 

f vous  ne  nous  en  procurâtes 

Sp  j"  "ous  fûmes  obligés 

de  désarmer  k garde  nationale  “de 
antes , pour  armer  trois  mille  braves 
g/ençau  qui  n’en  avoient  point, 
iu  argumentes  de  k correspon- 
dance de  Canclaux  avec  le  m£s- 

minE°/i  f"®  Paimée  ne  man- 

oit  de  nen  ; et , dans  sa  lettre 'du  i o , 

epkint  que  l’armée  soit  si  dépoiu-- 

vue;  mais  ta  sais  aussi], ien  frm  LiJr 

leslettres,  que  dénaturer  les  Iki» 


i ’ i J J 


*• 


éto'tirr  -I”®  Canckux 

-éto.ta  Clisson,  le  l5,  avec  le  corps 

■e  bataïUe,  et  que  le  même  jour  Bey^- 
jer  occupe, t Montaigu  avec  k co- 
lonne  de  droite  ; dans  les  deux  po- 
sitions, 1 un  et  l’autre  éfoient  en  me- 
sure de  se  porter  sur  Mortagne , s’ils 

eussent  eu  kcertituded’êtreloutVnus 

Folèr  Sud-Ouest.  S’en- 

foncer au^centre  des  iorces  enne- 

tioTta  eetie  certitude  essen- 

;elle,eutéié  une  faute  capitale , et 

prouya  com’men  il  eût 
eue  é'I  la  commettre,  puis- 

Â antes  . ^e 

i-antes  efoit  censée  devant  Mort,- 

gne,que  les  colonnes  de bL'ort  Lu 

çonetPar,e„ay,<ç.idevoients>tao": 

. - l,kn  de  campagne  du  g SepteL 

MoX/T"" 

'"e. 

on  ir/e„  «i.x-  ope^/ion,  ul. 
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térieures  5 nicds  que  les  premiers  77iî)m- 
vemens  arretés  sernieut  fiâmes  et  in~ 
variaJdes.  six  colonnes  de  cefla 
année  , dix  fois  plus  iortes  que  la 
nôtre  dévoient,  avec  une  telle  su- 
périorité d'avantages,  faire  au  moins 
de  son  côté,  ce  que  nous  devions 
faire  du  nôtre*,  elles  dévoient  tout 
balayer  de  l'Est  à l'Ouest , tandis  que 
nous  avancerions  à l'opposite  vers 
le  rendez-vous  commun  ; c'est  là 
epu’une  attaque  générale  devoit  etra 
combinée  entre  toutes  les  colonnes. 
Hasarder  un  mouvement  solitaire 
sur  Mortagne , avant  de  connoître 
la  marclie  et  la  position  des  corps 
auxiliaires  , eiit  été  enfreindre  le 
plan  de  campagne  , et  , dans  rbypo* 
tlièsa  d’un  échec  probable  , se  dé- 
vouer à récliafFaiid.  Or,  notre  armée 
seule,  avec  la  colonne  des  Sables, 
avoit  edectué,  sans  triciierie,  les  en- 
gage mens  arrêtés  5 le  3 Septembre  , 
tandis  qu’à  Saumur  on  se  permet— 
toit , le  II  5 des  dispositions  contrai- 
res. Ronsin  et  Rossignol  , avec  leur 
seul  état-major,  arrêtèrent  ce  jour- 
là  , sans  déroa;er  entièrement  au 
concordat  du  3 , (ce  sont  leurs  ter- 
mes ) un  plan  de  guerre  déiensivs 
«1  captieux  , qu’on  ne  pouvoit  juger 
s'ils  ayançoient  ou  reculoientyCÊ 
qu’eux  seuls  gardoient  ïn  petto  la  se- 
cret de  l'avenir,  pour  n’être respon- 
sable d'aucun  événement.  Canclaiix: 
étoit  à Saint-Eüenne  de  Corconé^ 
iorsqrdil  reçut  cet  arrêté  novateur; 
il  n'en  continua  pas  moins  la  mar- 
che convenue;  dès  le  lendemain,  lî 
conquit  avec  Beysser  le  poste  fameux: 
de  Léger  5 puis  îloebe-Servieres  eJ 


'-aicuioïc  que  SI  les 
• pM'ties  du  Pout- 

de-Ce,  de.Saumur  et  Thoiiars,se 
condamno.ent  à l’.nertie  , au 

J-  Oiitenay  , Liiçou  et  les  Subies 
viendro.ent  so.iteuir  k nôtre  ■ et 

pour 

11  sajolîcfîon  avec  elles  • nK>>« 
wn  seul  de  leurs  géue'raux  fut  ^fidèle 

aiixmesuresarrètées.-MleszKouskiseuI 

«ivec  m colonne  dos  Sables , s^av'uica 
SiintFuigent,  où  nos  avJt- 
et  alors  toute 

lu  ir  ® “0P7®’  t'o^'ode- 

fd!  O,™"'®  P^°«'>‘=îlei„squ'à  ia 
éto‘-A  '“P”'  antes , 

colon  V “ nioment,  les  autres 
colonnes  qui  devcient  marcber  à nofe 
Tencontre,  et  se  trouver  , le  16  à k 

etanlissoit  son  point  "^rU 
«ontact avec  Miesatousk,,  Canelaux 
maitiecleChsson  envoyait  à la  de'- 
converte  des  dressions  dl  Sud-Ouest 
et  s a nf  Je  .g  , jusqu'à  Torfol,! 

tandis  I ° y ““ît'-aitée  , 

- |ue  ilonsin  et  ïlossivnol  se 

lZT!  <= ‘ slu! 

s'alanrl  ’ “ lieu  de 

oie.  La  première  nouvelle  que 
fous  reçûmes  de  lui , fût  q„e  res 
‘■OIS  colonnes  , après  s’ètre  av  .n 
^es  lusqu  a Cliantcnay,  Bu.arcl,;r, 
Monederoa  et  k Chataignerave  ’ 

tetrograaerent  sur  salnt-Hermmi  ’ 

JijttÇon  et  Fontenay.  Toutetoit  renver! 

par  ce  mouvement  désastreux  T 
Fétenrfs  qu’il  s'est  opéré  sans'  or" 
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9®.  . Que  cet  ordre  par- 
venu au  général  Cbalbos , 
le  17  y occasionna  la 
déroute  de  Mortagne  et 
de  Saint  iF ul^'ent , ou  Beys- 
ser  et  MietzKousKÎ  furent 
complettcnient  battus  ; que 
ranuée  de  Mayence  , elle- 
même  5 se  trouva  seule  et 
sans  appui  , au  cœur  de 
la  Vendée. 


RÉPONSE. 


I®.  Que  Chalbos^  ayant 
retiré  ses  trois  colonnes  le 
185  90,000  patriotes,  tant 
à Coron  qu’en  avant  du 
Pont-de-Cé^,  furent  acca- 
blés le  même  jour  et  le  len- 
dem'ia,  par  000 brigands, 


dre  , et  plus  bas  , que  ce  fut^  1 effet 
d\iu  mal— entendu  5 mais  je  tiens  la 
lettre  officielle  de  Cbalbos , Comman- 
dant eu  chef  des  trois  colonnes  ^ 
qui  , le  17  Septembre  , notifia  cet 
ordre  pour  le  lendemain  18  ^dapvcs 
la  lettre  que  je  reçois , dit-il , à 
tant , du  Général  Ro&signcl.  Or  les 
brigands, à la  vue  de  cette  déicctiou^ 
qui  leur  permettoit  de  rassembler 
leurs  forces  sur  un  seul  point , tom- 
bèrent, le  19  , sur  notre  avant-gardô 
de  Torfou  , à trois  lieues  de  Morta- 
gne, et,  le  21 , sur  le  corps  deBeysser 
qu’ils  mirent  en  déroute.  Le  lende- 
main , lis  nous  coupèrent  la  retraite, 
et  l'armée  de  Mayence  étoit  exter- 
minée , si  Canclaux  etüubayet  n eus- 
sent passé  glorieusement  sur  le  corps 
des  ennemis,  Cbalbos  qui  a exécu- 
té une  contre-marche  aussi  tranche  ^ 
ou  n’a  fait  qu’obéir  à son  général, 
ou  a supposé  laussement  un  ordre 
chimérique.  Au  premier  cas,  B os- 
signol  est  responsable  , sur  sa  tete  , 
de  l’infraction  du  plan  de  campa- 
gne 5 au  second  cas  , c est  Chalbos 
qui  doit  porter  la  sienne  sur  1 é— 
chaffaud.  Mais  Cbalbos  et  Bossignoî 
sont  toujours  en  place  , et  les  géné- 
raux fidèles  sont  proscrits.  J'attends  , 
Chou  dieu  , que  tu  m'expliques  cet- 
te énigme. 

A ton  démenti  sur  'le  nombre 
des  patriotes  , j’oppose  la  lettre 
officielle  de  Santerre  ^ lue  à la  Com- 
mune de  Paris,  le  21  Septembre, 
et  qui  se  trouve  insérée  dans  la 
journal  des  hommes  libres,  du  2^, 
A (on  d.émenti  sur  le  petit  nom- 
hre  des  brigands , j’oppose  le  témoi- 
gna ge"  de  tous  les  hommes  imparti- 


H 


Acte  d’Accusâtion. 

d’après  uue  disposition  mili- 
taire  gui  n’a  point  d’ex- 
emple , que  l’armée  de  Sau- 
niur  fut  rangée  sur  une 
seule  colonne  de  huit  Som- 
mes de  Tront, présentant  six 
lieues  de  flanc;  quei’artiile- 
rie  formidable  de  cette  ço- 
-lonne  lut  places  a sa  tête 
dans  les  gorges  de  Coron, 
pendant  que  i ennemi  occu- 

poit  les  hauteurs,  Gont^  mal- 
gré le  conseil  des  guides , on 
ne  voulut  pas  s’emparer;  que 
les  brigands  s’élancèrent, 
sans  obstacle , sur  cette  tête 
de  colonne,  se  saisirent  de 
.nos  hcucîies  à feu,  foudro- 
yèrent nos  malheureux 
défenseurs  de  bordées  â 
nnlrailie,  avec  leur  artille- 
rie meme,  et  en  firent  un 
carnage  horrihle. 

II.  Qu  un  décret  ayant 
ordonné  I extractien  des 
grains  sur  les  derrières  de 
i’armée  à mesure  qu’en  péné- 
troit  dans  le  pays  , ennemi 


aux  qui  ctoient  sur  les  lieux.  Quant 
a a cusposîtion  bizarre  de  votre  armée 

etn*  1 _ 1 


* * V ai  iJicc 

sur  une  seule  colonne  , dont  la  tê- 
te et  1 ariidene  enfourae'es  dans  Co- 


ron_  décidèrent  les  horreurs  de  cet- 
te  journée,  tout  cela  fht  l’ourrage 
oe  l.onsin;  c^est  encore  San  terre  qui 
^cus  i atteste  avec  toute  harmée. 
^onsin  ne  ^ voulut  ni  occuper  Iss 
hauteurs  , ni  qu’on  marchât  sur  deux 
colonnes  û est  certain  gu’après 
avoir  causé  tout  le  mal,  il  fut  moins 
attentif  à le  réparer,  qu’à  fuir  et 
s abriter  de  l’orage , dans  uhe  étable 
tres-éIoigiiée;iÎ37  découvert  par 
un  grand  nombre  de  nos  inalhemeux 
îieies  ( ).  Tous  ces  faits  nous  ont 
été  conhrniés  à Nantes  par  le  frère 


de 


L^amnoii  et  les  deux  guides  de 


1 armee  , qui  furent  témoins  oculai- 
res , et  qui  ne  sont  pas  suspects  • fou- 
te  Farmce  les  aHeitera /et  décéi- 
nera  a^  M.  Choudieu  un  nouveau  bre- 
vet d’imposture. 


N 


a repon.se  est  évasive  : le  mnin- 

-J  ' ^ 


îlonsin  et  IlossiguoI  conyé- 


tiens  rarticle  dans  toute  sa  la- 
titude • le  comité  de  salut  public 
en  a la  preuve  dans  plusieurs  dé- 
nonciations officielles  , et  c'est  sans 
aOute  ce  qui  lui  a lait  croire  qu’une 
coinmission  n etoit  pas  nécessaire 


Ronsiii  , aureft^du  ^ dir^'e  ^ca'’ih  prouesses  avec 

route,. ^çnfermës  daus  un  on  cTxiq^sc  ’ r m 

et  autres  filles  de  joie.  c^rro.sc  , avec  U idessahue  àlomora 
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Acte  d'Accfsation. 
dièreiu  les  , coirmiissaires 
cliargés  de  cette  opéradon 
précieuse^  firent  mceadi- 
er  des  monceauy  imnienses 
de  grains,  et  abandonnèrent 
aux  brigands  la  récolte  des 
plaines  de  Doué,  Tiiouars, 
Loudan  etldle  Saint  Aubin 
£1  abondante  cette  année  , 
qu’elle  eut  suffi  pour  ali- 
Bienter  pendant  un  an  toute 
l'armée  de  l’Ouest. 


12.  Que , quand  la  société 
populaire  de  Saumur  voulut 
dénoncer  tous  ces  faits  à 
celle  des  jacobins,  les 
satellites  ctu  ministère  vin- 
peut  Topprimer  jusqu’au 
beu  de  ses  séances , par 
des  cris  de  furtur  et  des 
gestes  menaçans. 


C63) 
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pour  le  vérifier.  Tes  protégés  ont 
plus  fait  dans  ce  malheureux  pays ^ 
pour  tarir  la  source  des  subsistances, 
que  quatre  armées  ennemies  n’au- 
r oient  pu  faire.  On  me  qualifieroit 
encore  d’exagérateur  , si  je  révélois 
la  dixième  partie  seulement  des  hor- 
reurs qWi  y ont  été  commises  sous 
ce  rapport. 

Je  n’ai  pas  besoin  d’ouvrir  la  car- 
te pour  savoir  od  est  l’île  Saint- 
Aubin  5 je  l’ai  parcourue , le  28 
juillet,  après  affaire  du  Poiit-de-Cd 
qui  la  traverse  ; elle  n’est  au  delà, ni 
dclaSartiie  ni  de  la  Mayenne.  Oa 
y voyoït  des  champs  de  bled  à perte 
de  vue  : tu  as  commis  à cet  égarcî 
un  anachronisme  peu  loyal  ; lu  idas. 
pas  été  plus  fidèle  sur  tout  le  reste. 
C’est  après  ffafiaire  de  Coron  que  les 
plaines  de  Doué  , Thouars  , Loadim 
furent  infestées  parles  brigands. 

On  ne  peut  s^étonner  de  tes  ca- 
lomnies contre  le  Club  de  Sau- 
mur , quand  on  sait  que  tu  ne  vou- 
lus jamais  fraternLser  avec  les  so- 
ciétés populaires;  que  tn  fis  fermer 
despotiquement  celle  d'Amboise  op- 
primée , celle  de  Tours  et  de  Sau- 
mur , avec  toute  l’impudence  qu'au- 
roit  pu  se  permettre  une  tète  royale. 
Choudieu  , le  bout  d^oreille  te  trahit. 
L’égalité  n’a  pas  d’ennemi  plus 
cruel  que  toi  ; tu  n’amies  que  les 
sans-culottes  àfesnns , et  à iamiiris  do- 
rés , et  la  classe  souffranie  et  inidheu- 
reuse  est  l’objet  de  ton  mépris  ; tu  n’es 
pas  le  seul  hypocrite  de  cette  trempe 
qui  sera  démasqué  un  jour. 

Ta  réponse  est  elle-m^me  uns 
preuve  de  mon  asseiüon.  Partir  d® 


15.  Q ue  ff année  de T’Iantes 

ayant  re^u  les  aq.  et  27 


Acte  d’Accusation. 

Septembre  Fin  vitation  de  re- 
gagner son  ancienne  positi- 
on , avec  promesse  de  la  taire 
sonteiiir  paT  les  colonnes 
du  Sud-Ouest  que  comman- 
do] t Cbalbos , ces  géné- 
raux s'empressèrent  de  dé- 
férer d cette  proposition  ; 
quelle  devint  maîtresse^  en 
peu  de  jours , des  clefs  de 
Mortagne  , et  joignit  le 
corps  deBédroy,  Fun  des 
Leiitenans  de  Cbalbos  j 
qii  alors  un  nouvel  ordre 
de  Saumiir  , du  2 Octobre, 
changea  la  marclie  des 
colonnes  du  Siul-Ouest, 
pour  laisser  l’armée  de 


REPONSE. 


la Cliataigneraye  et(^)de  Clianfonar, 

pour  se  rendre  à Bressuire  et  Cha- 
tiiton  , iFétoit  pas  venir  à la  ren- 
contre de  notre  armée , comme  la 
lettre  du  27  Septembre  nous  le  ga- 
lantissoit;  c'étoit  décrire  une  ligne 
toute  opposée.  Laisser  BeilVoy  à Lu- 
çon  et  Mieszkouski  aux  Sables,  à 
vingt  lieues  des  colonnes  agissantes  , 
c étoit  nousrcmcffrc  dansnne position 
moins  avantageuse  qu’a  l’époque  me- 
me du  2 Septembre,  avant  qu’au- 
cune colonne  sortît  de  ses  cantou- 
nemens.  Enfin,  c’étoit  rnoler  ouver- 
tement , et  pour  la  seconde  fois  le 
plan  de  campagne.  Il  est  donc  vrai 
que  l’armée  de  Mayence  fut  lais- 
sée seule  awx  prises  avec  Fennemi  ‘ 
ce  que  vous  fites  par  bienveilîanc  e 
poiirl  Ecliebe,  après  son  ai  rivée,  ne 
conclut  rien  poui’ les  laits  antérieurs. 


May 


mee  seule  aux  prises 


avec  î ennemi  ••  qu’elle  fut 
investie  par  toutes  les  for- 
ces A'endéennes  , dont  elle 
défit  complettement  la 
principale  armée , le  6 
Octobre  , à St.  Simpborien  ; 


{ ) ^olonnc  fîï*  ~ ^ ^1»  I lii I 

s-étoit  acquis  tant  de  gloire  soL  y'"'””  Luçon,  qui' 

snr  la  grande  route  de  L Ro4eM  • Chantonav  es, 

rarmee  de  Nante,  se  t“o„vo4  ^ Mortagne.  ' Or 

ayant  un  corps  avancé  inéqu'à  St'°b,r‘7  ““■“‘S"'  Chamonav 
qu.  protegeoit  l-accès  de  Mortagne  'et  “ f ’.-'T  " Tiss.ange  , 

pénétré  iu,,q„-i  Cha.eigneraye  \ou“  lef  oH  r'"’' ’ 

pou  donner  la  mai„  à CJialbL’na  ororos  du  Lrave  Marigny, 

Hionseut.  tournou  Te  dos  dans  ee 


que 
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cfue  cetle  victoire  ouvroît 
toutes  les  portes  de  Mor- 
tttgne  , et  Chollet  ,■  mai» 
moment  oi\  oïl 
s‘-éhraTiloit  pour  cet^  ex’- 
p édition  décisive  , elle 
j^aralysée  par  la  deslttutioa 
des  généraux  victorieux  ^ 
dont  un  gémit  dans  les 
fers. 

14,  Quela  première  opéra, 
don  du  nouveau  Général 
de  l’armée  de  VOueit  Tut 
de  laisser  reprendre  aux 
brigands  Tile  de  Noir— 
moutiers  , Machecoul  et 
Î’ile-Boniri  ,•  de  faire  éva- 
cuer Montaigu  , brûler  8 
milliers  de  poudre  q-ai  s’y 
trouvoient,  un  magasin  de 
riz,  douze  mille  rations  de 
pain  , et  pour  un  million 
d’efFcts  de  campenkent. 


R K P O Îï  S i. 


Tu  joues  ici  sur  les  vticts.  Ce  n’est 
pas  le  plan  réfractaire  du  2 Octcbre^ 
qui  à décidé  la  victoire  , maïs  bien 
celui  du  y.  Septembre,  quand  les  gé» 
néraux  eurent  bien  voulu  s’y  sou- 
mettre 5 vrai , qu’avec  toutes  vos 
m«sarés  versatiles , vous  alliez  être 
encore  accablés  comme  ài  Cdrdfi  , 
si  l’armée  de  Nantes  né  fût  venue 
vous  secourir  après  la  prise  de 
"^ortagne.  Le  défaut  d'e*Rsemblé  ns 
peut  etre  reproché  qil’a  vous  s’eul^ 
dans  toute  cette  campagne  , et  non 
à Caudaux  qui  sacrihoit  jusqu’à  ses 
communications  avec  Nantes,  pour 
aller  vous' joindre.  Cédait  iritèreiîSânC 
redonne  occasion  de  dire*  qné  Can-* 
claux , pour  n’avoir  pas  assurq  scs 
derrières,  exposa  lui-même  Noir- 
moutiers,  Machecoul  ci  rîlé-Bc- 
iiin  ; mars  , Contre  - que^ces  po'sitîoiis 
étoient  sur  le  flanc  droit, et  non  stir 
les  derrières  de  l’armée  , il  n’est  jpas 
loyal  dedûsitmTÎéVqiié  Gr'oùchl,  avec 
tfne  autre  colonne  partie  de  Nantev, 
s^avançoit  sur  ceg  paragei  pour  le^ 
metfie  a l’abri  d’un  coup  de  main^, 
Uvsau’ovr  kvifcTifta  aWsi 

E 


Acte  ü’Agcitsatkjiîî. 

s • 


'C 


L.orgqu’apiès  rëxpéjî- 
üoii  fameuse  de  Morta- 
gne  et  Chollet  , due  toute^ 
entière  a la  hravoure  de 
nos  Soldats,  rélat-msjor 
laissa  passer  la  Loire  aux 
brigands , qidon  pouvoit 
noyer  dans  ce  heuVe  , 
qu’outre  le  tems  quhls 
employèrent  à efectuer  ce 
passage  , ils  restèrent , trois 
jours  ^ disséminés  çà-et-Ià, 
dans  le  plus  grand  désor* 
dre,  mouraas  de  faim,  et 
sans  savoir  quelle  route 
tenir  ; qu  ofi  leur  laissa 
le  tems  de  s.e  rallier,  et 
de  digérer  un  système  mL 


REPONSE. 

pition  5 que  Canclaux  ht  part  i 
l’Echelle  , en  notre  présenc/,  d J 
mesures  qui  lui  avoient  déjà  réussi 
deux  fois  a sauver  l’îie  : que  cette  con- 
férence eut  lieu  le  8.,  et  qire  Noir- 
moiitiers  ne  fgt  pris  que  le  14. 

Quant  à l’efacuation  et  au  dé- 
sastre de  Montai  gu,  je  ni’en  rap- 
porte, également,  à notre  collègucî 

Gillet.  Je  suis  sûr  qu’ü  te  donnera 
wn  démtnti  formel. 

Je  n’étois  plus  à Nantes,  quand  les 
brigands  passèrent  la  Loire  j les  iS^, 
19.  et  20  Octobre , turent  ein-. 
ployés  au  passage  , et  dès  le  12,' 
j etojs  à Pans,  pour  solliciter  mon 
rappel  * mais,  comme  le  lait  du  nas- 
sage,ecsa  durée  ne  peuvent  êtr® 
mes  , je^  demande,  pourquoi  , notre 
armée  victorieuse  n’a  pas  Oé  diri- 
gée sur  leurs  talons,  pour  les  pré- 
cipiter dans  le  fleuve  ? quatre  page» 
d un  sophisme  entortillé , ne  rf  pon- 
dent pas  sutFisamment  à cetto  ques** 
tion  presiante.  ^ 


ou  permit  .UX  i.e  géue'ral  OWnler  un  de  fe, 
irigandsde  prendre  Craon,  r,{ros„  partit  d'Àu|e,.s  le  ig  Oc-, 
^Château  - Gontier  et  Lr-  5,ocû  hommes.  Il  avoit 

mille  atrocités  Ih-  tranî  dé  marché  sur  les  hri- 

. gauds , pour  se  ;etter  dans  Chateau^ 
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rent  commises;  que  4,  coo  Gontier  ou  Craon,  et  les  arrêter 

1 ^ ^ ^ ^ passaa;e  ; mais  , rendu  à Craon  , il 

nommes,  seulement,  en-  o î j , 

Toy-es  à la  poursuite  de  Ten- 
ue mi  , (’urent  ènveloppds, 


déserta  ce  poste  , avant  même  d’avoir 
vu  Teiinemi  , courut  à Cliateau— 
Briand,  et,  ne  sa  croyant  pas  encc- 
re  en  sûreté  ,à  10  lieues  de  Tenne— 
mi , il  se  sauva  jusqu’v\  Rennes, 
lendemain  , pour  icparerce  n’oses  répondre  à ces  faits.  C'est 

désastre,  Cliamhertin,  qui  ainsi  qu  Olagnier  arrêlolt  la  ir.ar'* 
commandoit  à Cbâleau  bti-  hriga„ds  Atcz-ïous  puni  sa 

f-rnhicnn  nn  cri  n/'hpt#'  r -nnn  M a-. 


et  mis  en  pièces  ; que  , 


nnmme  , attaquer 
vl«t©i'i£use. 


trahison  ou  sa  lâcheté  ? non,  li  a- 
and  «jOO  honimes  , eut  or-  yoit  .donc  agi  selon  vos  vues,  et  les 

dre  d’aller,  avec  cette  force  suites  de  celte  dé fetuioia,  ne  sont-elles 

l'armée  pasburribles  ? 

Il  est  certain,  que  l avant-garde  en- 
voyée depuis, sur  Laval,  y fut  cruel- 
lement accablée  ; que  les  plus  braves 
od’iciers  et  soldats  y perdirentla  vie  „ 
que  Tordre  donné,  à Cbambertin, fut 
postérieur  à cette  catastroplie  , et  , 
qu’envoyer  800  hommes,  seulement, 
contre  une  armée  vkitorieuse,  c’é- 
toit  prononcer  leur  arrêt  de  mort. 
Tu  ne  dis  rien  de  la  manière  dont 
notre  armée  fut  conduite  sur  Laval, 
en  procession  majestueuse  y à peu- 
plés comme  à la  journée  de  Coron  5 
ni  de  la  déroute  trop  célèbre  qui  fut 
le  résultat  de  cette  disposition  bisar- 
re.  La  cour  de  Saumur  étoit  un  lléau 
pour  la  République  , par-tout  oüi 
elle  promena  sou  sceptre,  et  fitchan*^ 
ter  son  Rossignol. 

J’ai  déjà  dit  qiT après  le  passage 
. , , , 1 de  la  Loire  , deux  colonnes  de  bri- 

17  Qu  apres  le  passage  de  .‘avancèrent  d'un  cô:é  jusqu'à 

la  Loire  , un  nouveau  com-  Oudon , sur  la  route  de  Pans  , et 

de  Tautre  , sur  la  route  de  Nantes 
à Rennes  , où  ils  interceptèrent  im 
convoi  de  farines  : les  Lits  ont  eutde^ 
milliers  de  témoips.  Ainsi  les  niesui'® 
iaeoaGCvables  de  Boivin  mettoiep^ 

E a 


mandantde  la  piacede  Nan- 
tes , nommé  Boivin,  envoyé 
par  les  Bureaux  de  la  guér- 
ie , lai»sa  toutes  STe-- 


Kte  d’Accüsation. 


Il  i;  ï»  O rr  s Ef. 


nues  de  cette  ville  dégar- 
nies et  Sans  défense  , mal- 
gré l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  5 qu’il  faisoit  partir 
en  même  tems  , un  trésor 
de  6 5OOO5O00  et  60  clie- 
vaux  superbes  , sous  Tes- 
çorte  de  vingt-cinq  cbas- 
seurs, 

ïH.  Qu’un  autre  général, 
nommé  Olagnier  ^ recom- 
Jîiandé  par  les  bureaux  de 
îa  guerre,  comme  le  plus 
brave  militaire  de  l’Europe^ 
É étant  posté  à Craon  ave^ 
5,000  iiommes,  pour  ap- 
puier  Farmée  de  T Ouest , 
évacua  ce  poste,  avant 
■ïnême  d’avoir  ? vu  l’ennemi,- 
que  retiré  k Cbateau-Bri- 
and,  dont  la  position  étoi^ 
inaccessible , et  les  babitans 
déterminés  k vaincre , il 
-«baudouDa  aussi  cette  pUc9 
à.  la  merci  des  brigands 
lorsqu'ils  en  étolent  k iq 
lieues. 


le  trésor  et  la  ville  à la  discrétietf 
de  rennemi. 

Eu  invoques,  pour  me  démen- 
tir nos  collègues  Gillet  eî  Ruelle.  Eb 
bien  î ce  sont  eux-mêmes  qui  confon- 
dront ta  mauvaise  foi. 

.Te  tiens  une  lettre  du  général 
Eaiiicanf , qui-  assure  que  Boiviii 
est  patriote  ; mais,  d’un  autre  coté  , 
£a  prévarication  m'est  Ri  testée  par 
notre  collègue  Gillet  , témoin  ocu- 
laire-et  un  tel  gcirant  mérite  toute 
ilia  coallance,. 

Encore  une  réponse  érasiye 
et  captieuse.  Ce  n’est  pas  après  la 
déroute  de  Laval  que  Olagnier  se 
porta  sur  Craon  . ha.  déroute  de 
Laval  n’eut  lieu  que  les  24  et  25, 
et  Olagnier , de  ton  propre  aveu, 
3^  » P-ii'ii  avec  la  garnison 
d'Angers  pour  se  porter  en  avant , 
dès  le  19.  Mais  il  est  naturel  qu'un 
menteur  tombe  en  contradiction  ave<ï 
lui  - même. 


19.  Qü’  au  moment  de 
cette  défeedan.  Rossignol 
déiarmoit  Jes  babitars  de 
Ottg-rebt  J coHîmuuî  la 


Puebode  ne  nui  paintee  désarmé^ 
ment  odieur..  GiPet . dont  tu  as  invo- 
que le  témoignage,  en  a la  carîitttdc'; 
c est  iui-raême  qui  me  l'a  garanti , et 
^ ii  avance  j.tnuis  nen,  légèrement* 


( ^9  } 
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p’us  patriote  il  ile-et-"Vi- 
piine,  qui  , deux  fois  , s’é- 
îoient  levés  en  masse  ^poàr 
venir  au  secours  de  Nantes^ 
où  elle  étûit  encore  huit 
joars  auparavant. 

20.  Que  de  U Guerchi^ 
il  se  rendit  à Vitré  , for" 
teresse  inexpu (^fiable  5 qu’il 
fie  désarmer  y en  ordon- 
nant à la  garnison  de  se 
replier  sur  Rennes,  que  la 
garde  nationale  , ayant  reçu 
le  même  crLiie  5 ht  des  ré- 
elamaticns  aussi  pres':îante3 
que  vaines,  pour  obtenir 
qu’on  lui  permit  de  se 
défendre  , seule  5 centre  les 
bri^g^aiids , 


R E P 0 N S Ê. 


Il  y avoit  à Vitré  4^000  hom- 
mes de  garnison  j des  vivres  .pour 
un  mois  , et  de  bonnes  fortinca- 
tioTis  ; pour  se  rendre  de  Laval 
à Rennes  y les  brigands  devoienS 
plisser  par  Vitré  1 c étoit  donc  un 
poste  tiès-précieux  à déiendre.  le 
13 , il  lut  abandonné  par  R.ossignol , 
et  avant  le  conseil  de  guerre  de 
la  nuit  suivante  , qui  n’eut  lien  que 
pour  la  J cime  ^ ce  Général  aonna 
ordre  d’évacuer  tontes  les  munition^» 
de  guerre  y il  fait  commancer  3® 
charrettes  pour  cette  évacuation  , et 
ce  furent  ensuite  ses  courtisans  qui  la 
résolurent . malgré  la  vive  oppObition. 
de  tous  les  corps  administratils , du 
comité  de  surveillance,  des  babitans 
et  de  Loichon  commandant  ^ de  m 
place,  qui  jugeoicnt  tous  qu  elle  de- 
volt  être  déAndue.  Ce  ^ comman- 
dant entravé  , tyrannisé  en  toute 
occasion  par  beutenans  de  Kos- 
iipnol,  fut  contraint  de  ceuer  a la 
Ic^xe  maiciire.  Rossignol  avoit  tel- 
lement a cœur  cette  évacuation 
quM  envoya  , le  14,1m  nouvel  orûie 
pour  la  précipiter,  dont  le  por- 
teur s’arrota  à Cliateaubourg.  ges 
liabitans  vcAiloIeut  encore  , "«d^re 
le  départ  de  la  garnison  , defendie 
leur  ville , ou  s'ensevelir  sous  ses 
ïtunes  -,  011  ne  leur  laissa  pas  uü 
seul  coup  a tirer, 

E J 


féil. 


U 


d’Accüsatkwî'^ 


2i  Çue  le  Bafaiî- 

îon  d’infanterie  lé^èra  , 
distingué  par  son  ifitrépide 
travoure  , fu*  distrait  de  la 
garnison  de  Fougère,  et  en- 
voyé seul  a Cüi'é  , pour  re- 
prendre ce  poste,  qu’occup- 
poienf  i,5co  rebelles  ; que 
sani  raisonner  ron  obeis- 
fiance , il  se  battit  en  déses- 
péré, fut  réduit  de  cico  à 
£Co  liommes  , et  cru’une 
compagnie  de  canoniers  de 
Bans,  dite  de  la  Réunion, 
fut  massacréefoute  entière* 
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Cette  malîieurcnse  commun?  a 
ete  livrée  de  cette  manière  à J 'in- 
clusion des  Chouans  qui  sont  venus 
\ commettre  mille  horreurs  : si  la 
glande  Vendée  n’eût  pas  eu  son 
pian  fornur  sur  Granville,  Ja  clef 
de  Rennes  étoit  en  son  pouvoir, 
et  aucun  obstacle  ne  l’arrêloit  plus! 
pour  insurger  tout  le  Morbihan. 

Ta  réponse  à cet  article  e'st  une 
vraie  pantalonade.  Le  hataillon 
étoU  complet,  et  il  rompfoit  autant 
rie  héros  que  de  soldats.  T es  siilUeg 
de  ton  imagination  sur  leurs  affreux 
massacres  , peuvent  être  une  pierre 
de  touche,  pour  juger  le  fonds  de 
ton  ame.  Si  c est  une  bagatelle  0119 
e sacriher, aussi  cruellement,  nos 
plus  intrépides  défenseurs,  j^ai  eu 
tort  de  m’en  plaindre;  si  c’est  un 
t^rime  , il  faut  puair  les  coupables^ 


2,2.  Qu  apres  ce  désastre, 
ïa  garnison  de  FoiLcrêre  di- 
rîgée  en  sens  inverse  de 
tous  les  principes  , fut  fall- 
jéeen  pièces, et  qu’alors  les 
frontières  maritimes  furent 
©uvertes  à l’ennemi. 


nio!  aussi,  J xnvîte  à c«»nsnîfe 
la  carte,  pour  s’assurer  que  Chou 
<l;eu  se  fait  pas  tn,  scrupule  d, 
ruer  levidence  même.  Après  Ihn- 
jasîon  de  Fougère  qui  pou  voit  dé- 
tendre  les  abords  marinmes  , lors 
qu'Autrain  et  Fonforson  n’^tVoicn 
micuii  corp,s  de  troupes,  aiie  Fvos- 
.-gnol  se  reposoit  à Lenues  sur 
iduricrs,et  qu’on  sembloit  avoir  toul 
pour  le  triomphe  c!e,s  b,%,ucls  : 
grâce  à k prévoyance  de  Gillet,  un 


I i’i 
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à< 
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ïscmtrs  jeté,  à propos,  dans  te  fort 
de  Cbâteau-Neuf,  empêchât  la  prise? 
de  St-Malo  ' mais  Dole , St-Michel 
eLAvî^anclies  furent  au  pouvoir  des 
ennemis.  Ils  s’avancèrent  -jusque  sur 
Grandvllle  , et  sans  l’admirable  résis*^ 
lance  qu’ils  y éprouvèrent  , l’atti- 
tude respectueuse  de  RoSvS^ignol  no 
permetpas  de  calculer  quelle  eut  élé 
la  suite  de  nos  dés;i.strftS.  Que 
Choudieu  m’extasie  sur  le  mérite  de  ce 
grand  Général , je  l’en  félicite  ; mais  , 
ü me  semble  que  nos  ennemis  se- 
roient  plus  fondés  à en  faire  l^éloge. 

Dans  ^histoire  de  cette  guerre^ 
>1  sera  toujours  bien  étrange  que  les 
brigands  , après  le  pasvsage  de  la 
J oîre  , ayent  pu  pénétrer  , sans  obs- 
îtucie  , jiistpi'aux côtes  de  la  Manche  y 
qu’au  retour  , on  leur  aitencore  kiissé 
k*  chemin  llîrre  jut'.qii’à  Angers,  et 
qu’on  leur  ait  permis  de  faire  tran- 
quillement Iq  siège  de  cette  pla  C" 


(i)  Clioudieu,  en  célébrant  le  patriotisme  de  Rossignol  , me  reproclf  i» 
d’avoir  dît  du  bien  de  Tune  et  de  Caudaux  , qui  etoient  , d.t-il_,  il  y a .n 
"an  » les  plu*  ardeiis  champions  du  royalisme  m.  Us  ont  toHjours  c n- 
dnit  nos  défenseurs  à la  victoire  , et  je  n’ai  pas  cru  que  ce  futun.  ra-»on 
d’en  dire  du  ma!.  Tune  , avant  de  se  distinguer  a la  Vendec  , «.  fut  1 un  de* 
„ héros  d*  la  journée  du  lo  Août  ; il  rallioit  les  patriotes,  les  condtnsoit 
..  au  feu  avec  ordre  , et  marchant  à leur  tête  , leur  assura  la  v.ctoi. c.Ttl  a» 
certifié  , Choudieu  , ce  fait  important  , le  7 Février  y 7 9^3  , et  je  copie  les 
termes  de  ton  attestation.  Il  y a un  an  , tu  proçlamois  lune  sans-culotte  , 
•ennemi  et  vainqueur  de  la  tyrannie  t aujourci  hui  , pour  p. aire  a la  faction 
Jinisteriélle  , tu  en  fai*  , à la  même  époque  , un  champion  du  loyahsme  : 
i.tu  fois-ci,  tu  ne  peux  plus  refuser  le  brevet  d'imposteur  , en  bonne  con,. 
cience.  A l’egard  de  Canclaux  , il  futtoujours  , dans  sou  commandement 
la  terreur  des  royalistes -,  il  ne  cessa  de  les  vaincre  avec  peu  de  moyens  et 
/le  ^Tuillet,  il  sauva  toute  la  ci-devant  Bretagne  des  gnrfes  du  fédéralisme. 

Voili  des  .services  que  ie  n’ai  pas  dû  empoisonner,  et  qui  valent  bien 
..Jes  innombrables  boucheries  des  patriotes  , üout  nous  sommes  redevables  a 

'^°Le^'grand  met  Me 'patriotisme  ne  m’en  impose  poîn^,  quand  je  vois 
-à  côte  de  ceux  qui  nous  assourdissent  de  cette  simagrec  bruyante  , tou*  les 
iewstres  qu^  io  plu#  zelc  toïtrc-rcvolntioiinairs  eut  pu  couimettrc. 


•/ 
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23.QU  au  retour  de  Grand, 
yiiie  . où  les  brigands  furent 
icponsscs  d\ine  manière 
glorieuse,  il  .étoit  iacüe  de 
ès  ensevelir  dns  les  marajs 
de  Dol  ; qu'une  avant-garde 
seule  de  3^.00  boinmes  leur 
fat  opposée,  les  battit  deux 
fois  de  suit  3 , mais,  succom- 
ba enfin  sous  l’avantage  du 
nombre  , faute  d'être  secou- 
rue par  le  gros  de  l'armée 
que  Rossignol  tenoit  à sept 
^i^ues  du  corps  de  bataille.  5 
qu'ensuite  cette  ârme'e  elle- 
même  fut  . mise  en  pleine 
déroutej^  qu'au  nombre  des 
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5ius^  y,enir  I«s  cliarger  en  queuç.Pour- 
quoi,  d abord  , laissa-t  on  stagner, 
pemlant  douze  jours  ,Ie  gros  de  l'ar- 
TTiée  à A^igers  , lorsqu’il  étoit  si  pres- 
sant d arrêter  la  marclic  de  l’enne- 
mi sur  les  contrées  du  Nord  ? 

rourquoi,  lorsque  cette  armée  eut 
gagné  la  victoire,  lui  fit-on  prendre  la 
route  de  Eennes  au  lieu  de  la  condui- 
re droit  à l’ennemi  qui  assiégeoit  Gran- 
ville? Dans  ce  moment,  il  n’y  avait 
qu’une  seule  route  à tenir  ; celle 
<^e  Foueere  et  de  Dol  pour  prendrje 
les  rebelles  entre  deux  feux.  L'affec- 
tation de  faire  marcber  sur  Rennes  , 
pour  dévouer  1 armée  à une  honteuse 
inertie  , est  inconcevable  • mais  ce 
qui  suivit  de  cette  mesure  bisarre^ 
ne  l’est  pas  moins.  ^ 

Xa  prétendue  lettre  officielle 
qae  tu  m'opposes  eu  réponse , prouve 
qu  eiiectivcment  notre  avant-garde 
lut  victorieuse,  mais  que  la  seconde 
colonne  n’arriya  point  assez  - tôt 
pour  ^a  soutenir.  Pourquoi  ni  la  se- 
conde ni  la  troisième  colonne  n'ar- 
riyerent-elles  point  au  moment  dé- 
cisif , eu  les  marais  de  Dol  dévoient 
etre  véntablemenl  le  tombeau  de 
1 ennemi?  là  du  moins  se  fussent 
fermincs  nos  désastres  , et  trois  antres 
departemens  n’eussent  pas  été  frap, 
pes  des  plus  horribles  fléaux.  Il  est 
certain  que  Rossignol  fut  vivement 
pressé  par  plusieurs  messages  de 
marcacr  au  secours  de  Graadviile, 
que  celui-çi  resta  immobile  à Rennes 
pendantsix  jours,  et  que , s’il  eût  vou- 
• bf  croie  fai  t des  brigands  , lors— 
qu  lis  furent  r .poussés  de'çette  place. 
pSii  rçniis^  cjcççujcif  Go-ad^‘ 


• . • 5»  - « ‘ " 
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Réponse. 


victiniGs  sacrifiées  dans  cet*- 
te  affreuse  journée  étoieut 
^ooBrestois  pères  de  famil- 
le 5 et  tout  le  41®.  régiment  ; 
xjue  Rossignol  s’enfuît  à 
Ptcanes  dont  il  disposa  l’é- 
vacuation , et  (jue  le  Morbt- 
lian  s^insurgea  dès  le  len- 
demain. 


Oa  voit  ici  que  Tadj  udant  Royer 

a voulu  couvrir  tout  cela  par  des 

• 1 ' * ^ 


réticences  *5  mais  je  supléerai  à sa 
discrétion , parce  qu  li  faut  tout  dire. 
L’ennemi  vaincu  à Poutsrson  par 
notre  avant-g-arde,  avec  perte  de  huit 

a . il  étoit 
. • 


facile  de  l’y  accabler  la  nuit  suivan- 
te. Rossignol  promet  qu’a  minait 


son  armée  attaquera  sur  la  route 
d’Autraîa  , tandis  que  Westermaa 
attaqueroic  sur  celle  de  Pontorson, 
l’attaque  ne  se  fit  qu’à  trois  heures  du 
matin  ; le  corps  de  Westermaa 
vainquit  , Rossignol  ne  vint  point, 
les  brigands  se  sauvèrent  en  déroute 
par  le  point  quhls  dévoient  battre; 
le  jour  arrive  ; l’ennemi  bonteuK 
de  s’être  laissé  vaincre  par  une  co- 
lonne si  foible  , se  rallie  , et  1 obuge 
défaire  retraite. Rossignol  convient 
de  nouveau  qu  on  prendra  mieux  se«^ 
mesures  la  nuit  suivante  ; m^ais  , a dix 
heures  du  soir , au  moment  d'attacjuet,, 
il  arrête  tout  par  un  contre-ordre , et 
le  lendemain  , la  victoire  of  fensée  de 
toutes  ces  hisarrevies  se  lom-da  da 
côté  des  brigands  , qui  vainquirent 
toutes  nos  colonnes  à îontoison  et 

Autrain.  , . . 

Voila  les  faits  dans  l’exama  vente- 
Ce  n’est  pas  avec  des  bouffonneries 
qu’on  pput  les  détruire. 
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sons  s-occupèrent  unique-  Pvennes  six  inr^r,  ^ t 
»ienf  de  préparer  une  fuite  f<ant  que  IVnneir.;  d” Venu 

honteuse-,  que  les  soldat,  et  W maître  du  passac-e  se 

o-arrlf-s  » portoit  sur  Anoc'-c  P ° 

gar-Ues  nationaux,  n'avant  Tu,  r • - 

pu  être  déecuragés  par  oette  gérant  rVrd.^VparseVo?! 

conduite, parvinrent  seuls,  , ■*  ^'«tMubriaiKl , et  lui  ayant 

urec  MéuardctBeaupny  h orVlVVl,  ’ ''“''T  i pur 

ri»:«^^^ieshrigandsfq^v-  îr^rufvf": 

«ors  Ils  ronjnrèr-nt  les  offi-  aucune  réponse,  et  laissa-t-il 

fiers  supérieurs  de  faire  une  ''If  ™ 1°“"  d’intervalle , entre  l’ério- 

«....V.  ,V- 

ncmi  en  déroute  , et  ne  pu-  ' “dre  de  niarclicr 

îf-nf  l’obtenir  : cp,e  P.o,ji-  ],  ffV'tt’-®"''  P,’®  Sfuud  bien  de 

pol  arriva  sis  heures  après  lès  hrVganX'’  ’ü  'lV 

-^dusicgc,  prndart  do  u’urdie , et  tous  les  moyens 

toquel  lis’écoit  obstiné  de  7;’’'oger  Angen,  obstacles! 

^■u-e  stiitionuer  ™do. 

^•‘toaubriand,  malgré  le,  gf^d^UJa^iiotV  f oVrvVfeVV  ïï’’ 
’uMancesqn'elle  liiifaisoit,  5 A V . «’Pêd^ês 

do  la  conduire  à l’ennemi  MaraeVV.™  P*'"'  o‘  ■ 

f O je  m’empresse  d’observer  ici  m,.  • "!  ' — "**"** 

&'tes^7arrL’tî”' «’jlitaires  du  i'énéra\  erniquer  ni 

®,!"’  lecdcnt  justice  ; et  s’il,  n’-^vra-;  ^ les  patri- 

cocibina^oTis,  le  sièpe  d’Augers  eru  “été  toutes  scs 

la  bcaucHiup  de  bien  , Choudieu  de  r/'”'""  brigands, 

la  Pttraiere  fois  qu’il  .t’artiVe  d’éit  . ’ general  sans-c:ul«ttc  • c’est 

DANîC  ^ 26  nivôse"  ^"'"""^Snage  irre- 

la  Vendée  ' : 

des*^  vinjitièine  desVo'^^^  <^?nsclence, 

ua.  d.  -,  „i,  f^'^ara.  des  lâcl.eles  et 

svec  Ld  Kanican  , U ne  lui  • • 

S'CC  lui  aucune  relation  directe  nî  !i-  jamais  écrit  , je  n’ai  en 

n.uy  flT  '''  bien?,:  ’???•  i”  nVovt.,:.? 

>.u.,.,,,de., U-  semblables. \„i  «'!’<•  j'ai  une 

l.V  .1  . ,..,3  cti  ■'•‘««abie  ty,s,r. 

° ‘“"”‘0  l^'yatri„tis,r,c  da.s  tous 


;>V  v;._,v  - £■  y-ï-  , 


T 
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et  les  conjurations  c[u  il  ie~ 

Gcvoit  à toutes  les  lieures  , 
par  des  courriers  extraordi— 
«aires. 


E.  E P © N SE. 


a^Pourquoi  Klllier  et  Danicnnt , 
le  cœur  nâvré  de  cette  lëtliar^e  cru- 
elle qui  avod  encora  lait  perdre 
Toccasion  d’écraser  les  bric;ands,ct 
réservoit  à.  la  yiatrie  de  nouveaux 
mallieurs  , ont-iîs  expié  par  unesni- 
pension  le  crime  daTOir  ^été  Ré- 
publicains envers  leur  Général! 

Pourquoi  Rossi jqnol  , arrivant  h 
Anqers  après  la  levé du  siégé  ^ 
retourna— t— il  a Rennes  ^ au.  lieu  de 
se  mettre  h la  poursuite  des  brigands 
qui  alloient  ravager  j^lajenne-et— 
Roire  et  la  Sartlie  ! 


Je  n’avois  pas  besoin  de  ton  siifFra» 
gp  , pour  savoir  que  Marigny  efoit 
brave  et  intrép'de.  Aussi  etoit— il 
crit  dans  les  bureaux  de  la  guer- 
et  si  les  brigands  ne  l’eussent 


Çuc  R ossignol , survenu 

après  l’action,  ne  voulut  pas  _ 

profiter  de  la  déroute  des  proscrit  dans  les  bureaux  de  la  guér- 
brigands, pour  les  tailler  en 
pièces  y qn  il  les  laissa  tran- 
quillement dévaster  toutes 
I-es  contrées  environnantes , 
et  n’envoya  pas  meme  a la 
iF'lèclie  une  colonne, pour 
leur  couper  le  passage. 


Së. 


V ...•  f . • 


pas  tué  f ilserott  inamtcnant  en  état 
d’accusatmn.  Quand  a iVluller  en- 
voyé pour  soutenir  Yv^ es temian, tou- 
te "l'armée  dira  que  quand  celle  du 
pape  nous  auvoit  elle— meme  donne 
Yuller  pour  Général  ,il  ne  i eut  p.is 
mieuxservie  dans  tontesles  occasions  j, 
mars  outre  sa  conduite  perfide  , une 
r.ut''e  cause  qui  permit  aux  rebelles 
d'arriver  jusqu’aiiYans  et  ci  y sejoui- 
ner  56  lieures , avant  d’être  attaqué.?^ 
fut  la  stagnation  bisarre  à Cbateaii- 
Rriendjcïe  deux  armées  qui,  pendant 
cTuatre  jours  consécutifs  , pressèrent 
imitilement  Rossignol  de  les  (aire 
conduire  à l'ennemi.  Leur  arnyee 
t,:,rdive  à Ang0^.S  marene 

forcée  dont  d fallut  réparer  les  iati- 
ïme=  .procura  aux  brlgand.scetav.u«- 
mH:e  mii  mettoit  la  République  dans 
Je  plus  grand  péril.  Sans  la  bravoure 
. . extiaofinaire  et  vigilante  de  Wôs- 


? 
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26.  Que  nos  armées  ëtoient 
toujours  à 8 ou  10  lieues  des 
forces  enueuiies  ^ qui  pou- 
voient  par  ce  moyen  com- 
ïnettre,  arec  succès  , toutes 
les  Iiorreurs  ; quelle  ne 
furent  jointes  au  Mans  que 
deux  jours  après  leur  ar- 
rivée en  cette  Ville  ; que 
îff  moment  ou  ilossignol 
oêsaa  de  commander  nos 
armées  de  l’Ouest , fut  le 
terme  de  nos  désastres,  et 
que  la  victoire  décisive  du 

Mans  n’estduequ’àrinfrac- 
tion  d'ordres  supérieurs. 

J’ofre  , pour  preuve  ir- 
résistible de  tous  ces  fiuts  : 

1°.  I/a  collection  des 
pièces  odicielles  que  j’ai  re.. 
mises  au  cornu é de  salut 
pu.olic  , a n;ou  retour  de 
Nüntes  : 


Réponse, 

'terman  de  Tilly  et  de  Marceau, 
lorsqu  ils  parvinrent  à joindre  les 
royalistes  , huit  jours  après  . ( * ) 

un  abîme  de  désastres  s’ouvroit  sous 
nos  pas. 

Tout  ce  qui  est  arrivé  depuis  I® 

^ ^ ^ i 1 TT  — . * 1 %.  ï ^ 


Xe  îémoi£;nae;e  de 
tous  les  Représentans  du 
peuple  qui  ont  été  comniis- 


, ucpuis  J. 

passage  de  la  Loire  jusqu’à  la  ha 
taille  du  Mans , ne  donne  à cet  arti- 
cle que  trop  d’évidence.  Quant  3 
Rossignol,  tu  sais  bien  qu’arrivé  à 
An^irs  , dans  la  nuit  du  14  au  i5 
il  ^abandonna  , de  nouveau  , Par- 
uîée , pour  retourner  à Rennes  ; 
que  cet  accident  produisit  encore  de 
nouveaux  retards  pour  la  marche  des 
colonnes  ; que  Marceau  eut  le  com- 
mandement en  chef  par  mterùni 
qu’à  compter  de  cette  époque  , les 
Victoires  ont  remplacé  les  déroutes, 
quand  nos  brades  soldats  n eurent 
plus  à vaincre  que  les  Veiidéens, 

læs  journées  décisives  du  Mans  et 
de  Savjnay  lurent , heureusement 
fioustrai tes  à l’influence  désastreuse 
de  Rossignol , qui  les  eut  converties, 
comme  les  précédentes  affaires  , en 
calamités  publiques,  s’il  en  avoiteu 
hi  direction. 

Son  geme  s'efforçoit  encore  de 
nous  paralyser;  mais  l’audace  et  le 
dévouement  à la  patrie  brisèrent  ce 
tansman  fatal , et  la  République  fut 
sauvée. 

Je  ne  m’étonne  point  que  tu  aies 
fini  comme  tu  avois  débuté; il  ny 
a que  le  premier  pas  qui  conte  , 
et  cet  axiome  de  nos  pères  ^sernel 
fyiendajc  3 sernper  Jiiendax  , reçoit  ici 


Le 


_ &iege  d'Angers  fut  lavs  le  l-l  Fximirç 
MâBs  «itc  le  2à, 


, et  aqtre  arciie  ne  les  jui»». 
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saires  nationaux  dans  les 
deux  Vendéçs: 

2®.  liC  témoignage  de 
tous  les  soldats  des  diverses 
colonnes  de  l’armée  de 
r Ouest  : 

4°.  Celui  de  tous  les  ci- 
toyens qui  habitent  les  dé- 
partemcns , qui  dut  été  le 
théâtre  de  la  guerre. 

Mon  accusation  est  pré- 
cise et  Eolemnelle.  Je  de- 
mande le  renvoi  aux  co- 
mités de  salut  public  et  de 
«ureté  générale  , pour  véri- 
fier les  laits  et  vo  us  on 
fcdre  un  rapport^ 
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son  application.  Car  il  n’est  pas  tîtî 
seul  article  sur  lequel  tu  n'ayes  men- 
ti à ta  conscience  , et  défiguré  les 
faits  sans  pudeur. 

Et  cependant,  lorsqu’au  fond  de 
ton  ame  s''élève  un  hommage  nécessai-  . 
reà  la  franchise  et  à la  droiture  de 
mes  accusatious,  tu  oses  me  quali- 
fier <ï imposteur  ou  de  Sou,  ^ 

Le  premier  titre  est  trop  bien  fixé 
sur  ta  tête  , pour  que  je  veuille  f en 
disputer  la  gloire.  De  quel  côté  est  la  ^ 
bonne  foi , ou  de  celui  qui  veut  fai- 
re éclater  la  lumière,  ou  de  ceux 
qui  ne  s’étudient  qu’à  lui  fermer 
toutes  les  issues?  Suis-je  un  calom- 
niateur, pareeque  les  accusés  ont 
eu  le  droit  de  rendre  ma  voix  im- 
puissante ? ou  , sont-ils  innocens:, 
pareequ'ils  ont  opposé  la  fraude  au 
cri  populaire  qui  les  accuse  l tu  rne 
menaces  dhin  decret  d accusation  5 }© 
dois  m’y  attendre,  si  les  malfaiteurs 
ont  k pouvoir  de  condamner  leurs 
juges  ; mais  quelques-uns  d’en tr "eux 
on^  trouvé  plus  convenable  à lours 
talens  de  dirç  que q etois  un  fpu. 

J’ai  la  sottise  , en  effet,  de  crolr® 
mie  la-  République  doit  être  basée  ,, 
sur  la  franchise  ,et  non  sur  la  perh- 
die  ; sur  le  désintéressement , et  non 
s.tîr  la  cupidité  5 sur  la  justice  , et  non 
sut  la»  fraude  5 RépuUhcam 

doit  être  sincère  et  généreux  , qm  J 

doit  plus,  aimer  sa.  patrie  _ que  le, s 
hommes  puissans,  qui  sacrif  eut  Jes 
intérêts  du  peuple  à de  Dusses  ido- 
les : c’est  un  acte  de  îî’ahison  et  d’in- 
famie qui  peut  usurper  quelque»  la- 
veurs éphémères,  mais  dontk  snci, è"» 
même  est  un  sujet'éternel  deremord, 
tftUrïne’US.  Sr  uo3  principes  J* 


i 
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moj.-ale  sont  asse^:  avancée  , pour 
t[«  une  telle  doctrüie  p^u'OLs.ie  cli- 
tne  des  pef./jffj  rnaisajn , j’aüends  qus 
les  sages  de  ta  secte  prononcent 
mon  unêl. 


.îai  eu  le  courage,  et  la  patience  danalyaer  tontes 
hs  tnfannes  ne  mes  adversaires,  de  les  mivre  pav 

a-pas  üans  leur  marche  tortueuse , et  déraontrei 
combien  elle  est  déloyale. 

tères  Ps«0'’'’-ages  et  les  carac- 

Dix  depai remens  oiQt  été  en  proie  à tourne 

les  norreurs  qui  peuvent  accabler  Tespèce  hanjainf 

Ues  muiiers  de  patriotes  ont  péri  sous  le  S d!: 

"r  "»•  “W-™- 

dé  -oran  absorbés  dans  ce  gouffre 

cevorant.  Commissaire  du  sénat  pour  ve-’Her  an 
salut  dès  palrioces,et  à la  doire  Ti  ' li-^ 

j eusse  été  complice  de  to-ftes  rJ  h 

.i  . « I.; 

•Il  Hi-voi,  J.,; 

Pi  J J..I.  CO, .occc„i,“„t°b  , 
.1  .ccu.„  ,0  d,  ,,,  fci,7d“„“'e: 

^os  Tnalheurs  se  sont  irrme  «« 

îcandaleuse  : je  m'en  s‘,  L ! I ^ tactique 

kv-wois,  > in  en  suis  plaint  pr  n«  • i 

guerre  m a notifié  que  l'écbaffaud  seroit  k ré! 
^tnédfre  contre  Te7  p!-!ftÿs'“du'm!!isS^ 

Aussitôt , je  me  trouve  dénoncé  aux  iacobins 

virant  de  m Tonnt  des^é^î'’"''- ^ 

à leurs  vftux  le  ne  nrf ’ î" 

milieu  de  me  f leT  un^^'o  f-nebise,  au 

zrc.es,  «ce  nouvelle  çommission  est 
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éuiblîe  , les  c oupables  frémissent  des^  révélatioir^ 
qu’elle  vft  faire  ils  la  font  révoquée r. 

Une  discussion  solemnelle  doit  avoir  lieu  pour 
suppléer  au  rapport  de  ce! te  commission,  les  accu- 
sés seuls  font  occuper  la  tribune,  et  vomir  contre 
moi  un  torrent  d’oiirrages , et  quand  je  veux  répon- 
dre, les  commis  de  la  guerre,  qui  étoient  en  force , 
me  font  interdire  la  parole. 

Les  libelles  ensuite  se  multiplient,  les  motions 
séditieuses  , les  placards  incendiaires  me  présentent 
au  peuple  comme  un  scélérat. 

Plusieurs  membres  du  conûte  de  s^lut  public  et 
de 'sûreté  générale  appuient  ce  rafFinernent  de  ma- 
lice, et  je  me  trouve  tellement  proscrit  , qu’ôn 
tremble  d!e  m’appuitr , quand  je  demande  la  jus- 
tice rigoureuse  cpi’on  accorde  a un  criminel , quand 
j.'invoqus  le  droit  de  répor^dre  à mes  calomniateurs. 

Snit-ce  bien  des  Républicains  qui  employent  de 
tels  procèdes  \ Jusqu  a 1 époque  de  ma  dénoncia- 
tion vous  me  trouviez  pur  et  irréprochable  ; jamais  , 
vous  n’avez  pu  censurer  , ni  mes  opinions,  ni  ma 
conduite  : comment  ai-je  pû  devenir  , tout  à coup, 
un  personnage  odieux , et  un  oppresseur  des  pa- 
triotes? 

Mon  dévouement  civique  à toutes  les  epoqnes 
de  la  révolution,  devoir  me  préserver  de  tels  ou- 
trages. Quand  on  a soumis  toutes  ses  destinées  au 
salut  de  la  République  , par  quel  autre  aiguillon  , 
une  démarche  comme  la  mienne , peiu-elle  être  sug- 
gérée l l’erreur  même  doit  être  respectable,  quand 
die  émane  d’un  motif  aussi  pur.  Vous  pourriez  pré- 
tendre, tout  au  plus  , que  je  m’étois  mépris  sur 
quelques  faits.  Eh  bien , quoi  de  plus  simple  qus^ 
de  me  le  démontrer  avec  franchise  ? Les  Républi- 
cains sont  justes;  je  vous  oifrois  tous  les  moyens 
de  l’être  contre  moi-m-ême:  ib  se  U’aitent  ea  frères^ 
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je  vous  en  aroîs  donné  l’exemple  , vous  n’avez 
voulu  ni  l’un  ni  l'autre;  vous  avez  pris  contre- 
moi  une  attitude  malfaisante  et  forcenée  ; vous 
vous  êtes  livrés  à tous  les  excès  d'une  dirTamation 
cîdietise,  et  toutes  les  places  retentissent  de  vos  fu- 
reurs (a):  l’innocence  et  la  bonne^foi  peuvent- 
elles  se  reconnoitre  à de  pareils  traits  ? 

Si  on  m’eût  permis  de  répondre  à Clioudieu , 
j’eusse  proposé  un  moyen  infaillible  de  bien  cbnnoî- 
fre  tous  les  crimes  gue  vous  vouliez  convertir  en 
cliimères  ; j’aurois  dit  à ceux  qui  les  favorisoient 
avec  tant  de  scandale  : Vous  ne  pouvez  devenir 
fuges,  quand  vous  vous  êtes  déclarés  partie.  Que 
k Co-nvention  nomme  elle-même  quatre  commissai- 
res justes  et  impartiaux;  qu’ils  parcourent  les  dé- 
partemens  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  guerre,  te- 
nant d une  main  mon  accusation , et  de  l’autre  le 
plaidoyer  ce  Choudieu.  Si  les  neuf-dixièmes,  au 
moins , de  ceux  qui  connoissent  les  faits  ne  rendent 
pas  hommage  à tout  ce  que  j‘ai  dit,  je  Consens 
a porter  ma  tête  sur  l’échafFaud. 

Mais  cet  expédient^  et  tout  autre  qui'  pût  mani- 
fester la  vérité;,  vous  étoient  en  Horreur;  vous  avez 
fait  enfouir  1 accusation  , et  tandis  que  de  servil» 
©rareurs  ont  la  bassesse  de  tromper  indignement  le 


(a  ) Elles  ont  été  portées  jusqu’à  l’extrême  bêtise,  ou  jusqu’à’ 
l’extrême  monstruosité,  lorsque  par  exemple,  iis  m’imputent  dans 
•une  gazette  ministérieiie  d’accaparer  les  subshtancés , et  dans  lours 
placards  défaire  arrêter  les -pan  tous.  Moil  accaparer  tes  subsiStarKes'l 
Eussé-jeuneintemionsi  criminelie,  avec  quels  moyens  pourrois-je 
«satisfaire  r et , quant  aux  patriotes,  ii’est—ce  pas  vous  seuls,  mal*» 
^ureux,  qui  leur  enfoncez  chaque  jour  vos  grhFes  liberticides  } 
Woi,  qui  ne  suis  d’aucun  comité,  qui  ne  dispose  de  rien , pas'mémé 
de  ma  pensée,  me  voir  réduit  à contempier  lé  specrack  hideujC 
des  tyrannies  quotidiennes  que  vous  exercez  au  nom  de  la  Liberté 
contre  ses  rrei/leurs  appuis  I n est-il  pas  atroce  de  rejeter  sur  mot 
jus qr  à vos  forfaits  ? 

peuple 
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peuple  par  des  mensonges  périodiques , vous  étouffez 
avec  soin  toutes  les  lumières  qui  pourroient  lui  dé- 
couvrir vos  supercheries,  si  vous  vexez  tous  ceux  qui 
fidèles  à leur  conscience  , ont  la  loyauté  de  dire  que 
i’avois  raison;  vous  cherchez  à comprimer  toutes  les 
âmes  par  la  terreur.  Ici  , c’est  le  fer  et  la  flamme  qm 
achèvent  de  dévorer  ce  que  les  brigands  n ont  pu 
détruire  ( b ) ; là  , ce  sont  des  administrateurs  fidèles 
qu’on  précipite  dans  les  cachots . pour  avoir  rendu 
hommage  à la  vérité;  plus  loin  , ce_  sont  des  sociétés 
populaires  qu’on  opprime  ou  qu  on  dissout  fc;, 


(h^  Quand  tous  les  voiles  seront  déchirés  , on  recsnnoitra 
ou'une  des  causes  de  la  disette  qui  nous  afllige  tient  aux  horreurs 
gratuites  dont  la  Vendée  a été  le  théâtre  ; depuis  la  victoire  , a 
incendie  des  subsistances  et  des  chaumières  , a la  destruction 
des  animLx  et  de  toutes  les  ressources  agricoles , dans  un  pays  qui 
fournissoit  400  bœufs  par  semaines  au  chef-lieu  de  la  Repubhqu^e. 
Sous  le  rèene  de  Choudieu  , on  eftectuoit  de)a  ce  sisteme  taroushe 
etbarbare^nbœuf  étoit  tué,  pour  en  avoir  la  langue  seule , et  on 
abandor.no’it  le  surplus  à la  voierie  ; on  en  detruisoit  des  uidl'et* 
Dar  iour  et  la  cour  de  Saumur  qui  commettoit , de  ce  cote,  le 
plus  énormes  dilapidations  , n'avoit  garde  de 

de  msnillaee  Ce  seroit  une  chose  curieuse  que  le  tableau  des 
dépfn  « et®  des  profusions  en  tout  genre  , dont  la  table  seule  de 
«s  mess^rs  et  feurs  orgies  ont  grevé  le  trésor  public. 

(;  c ) , et-Loire  ont  été  incarcérés  par  un  émissaire 

M'iirue  au.  L dit  adjoint  de  Levasseur.  Estee  pour  cause 
jjome  IV  ê ^ Patriotes  fervens  et  sauveurs  de  la  liberté  , a 
d'incvisme  ds  otit  suivi  répreuve  successive 

toutes  les  s^s  que  la  calomnie  même  ait  pu 

'rire  s^eux  Pourquoi  doK  ? c’est , dit  Mogue  , patcequ’ils  onv 
îTiordre  sur  eux.  x i «r  Rnss/pno/ , et  assite  aune 

dénoncé  où  une  ndro.«o  de  /.beimn™  (*) 

T’^Ztéelvec  mhousLle,  sur  l’arrestation  de  ces  trois  hommes. 
a eie  e . , nnînt  été  lue  à la  Cotiveirtlon,  On  se 

( ^ ] îs.  B.  cette  adresse  n monstrueuses,  AinsUes  Bris- 

garde  bien  de  laisser  parvenir  plus  grand  soin  toutes 

sottios  , pendant  leur  ^ n^mage  aux  principes  de lamontagne; 

c. .uoa.t .. 


pour  avoir  osé  la  dire}  et  c’est  au  nom  de  îa  saintel 
liberté  que  de  pareilles  horreurs  se  commettent  !....* 
Vainement  essayez-vous  d’éblouir  sur  un  sistênie 
aussi  pervers,  par  un  jargon  hypocrite  et  séducteur. 
À vous  entendre,  c’est  la  cause  du  patriotisme  quel 
vous  défendez,  en  me  persécutant;  les  hommes  que  | 
l’accuse  sont  de  vrais  sans-culottes  incapables  de  tra- | 


ainsi  la  tactique  de  mes  adversaires  n’est  plus  équivoque.  Mais  queli 
est  l’instrument  de  leurs  vengeances  ? M.  Mogue  , propagateur}, 
des  droits  de  l’homme  , qui  est  venu  à la  séance  du  4 Ventôse 
insulter,  pour-aînsi-dire  , la  Convention,  étoit  en  Avril  et  Mai 
Î792,  un  aristocrate  forcené,  que  deux jugemens  de  Charleville  , 
où  il  demeuroit  alors,  ont  mulcté  d’amende  pour  n’avoir  pas  voulu 
fournir  le  logement  à de  braves  volontaires  qui  alloient  verser  leur 
sang  pour  la  patrie,  et  les  avoir  menacés  même  avec  des  pistolets 
à la  main,  de  leur  brûler  îa  cervelle.  M.  M-ogue , iirprimoit  en 
Octobre  1789  , contre  la  vente  des  biens  ecclesiastiques  et  contre 
les  droits  du  peuple  : cette,  populace  disoit-il,  ne  se  repaît  que 
d'érreurs  et  de  préjugés  : il  la  gouverne  avec  une  verge  de  fer,  et  voilà 
3e  propagateur  des  droits  de  l’homme  qu’cn  investit  du  droit  de 
proscrire  (es  vétérans  de  la  révolution  , les  patriotes  vertueux  qui 
ont  brisé  les  fers  du  peuple.  Ce  même  champion  de  la  tyrannie 
üt  incarcérer  le  même  jour  l8o  autres  personnes  , dont  un  examen 
sévère  a depuis! -ic  éclater  l’innocence,  et  comment  cela  n’auroit- 
ïl  pas  été  , pu'sque  ^éjà  trois  représentans  du  peuple,  avoient  * 
successivement  purgé  Tours,  de  tout  ce  que  cette  ville  pouvoic 
renfermer  de  gens  suspects  ; voilà  comme  dans  plusieurs  contrées  un 
essaim  de  charlatans  bipopr.tes,  sous  un  masque  d’exagération 
mettent,  pour  ainsidire  , la  patrie  dans  les  fers,  subjuguent 
3e  peuple  avec  leur  éloquence  perfide,  essaient  même  d’entraî- 
Vier  la  Convention  à des  mesures  outrées  pour  la  rendre 
odieuse  , commettent  des  horreurs  en  son  nom  pour  l’avilir, 
persécutent  les  patriotes  pour  venger  la  cause  des  rois,  et  incar- 
cèrent les  colonnes  de  îa  liberté  pour  faire  réussir  la  Contre-ré- 
volution. Le  gouvernement  révolutionnaire  est  une  conception 
vaste  et  sublime  , quand  elle  a pour  but  de  briser  tous  les  ressorts 
de  îa  malveillance  ; mais  quand  ce  Sont  des  mains  perfides  qui  en 
dirigent  les  leviers  ,pour  frapper  de  terreur  les  hommes  de  bien  et 
comprimer  les  alFectious  généreuses  , j’y  vois  un  principe  elîrayant 
de.contrerévolution,  Ce;tte  idée  n’est  peut-être  pas  assez  sentie, 
quoiqu’elle  devienne  chaque  jour  plus  palpable. 
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tison  ; c’est  un  crime  de  Jes  avoir  poursuivis  comnia 
tels  : mais;  s'ils  n’ont  pas,  été  ,d’intelligence  avec  1 en- 
nemi,  leur  conduite  au  moins  a causé  tous  les  desas- 
tres cu’une  trahison  roatérielle  eut' pu  prociune  { ) - 

et,  ne  fussent-ils  coupables,  que.d’avorr  prolpnfe  cette 
auerre  pour  y gagner  des  trésors  , tout  le,  sang  quais 
Int  fait  verseur, , tous  les  fléaux  qu’ils  ont  amoncelés 
pour  faire  réussir  ce  calcul  rapace  , ,menteroient-ils 

donc  4çs  •couronnes  civiques  ? ;*  i '"  ’,  , 

Après  tout  examinons  de  sahg-froid  ces,,  préten- 
dus sans-culottes  , dont,  la  puissance  est  pour  vous 
une  affaire  si'  capitale.  .Rotsignol  a^  50,000  - livres 
de  traitement,  non  conipris  jlç  tour  u,>3aton  pou 

n'avoir  été  que  le  bourreau  'des  p'a.triotes*  4vonsin 
qui,  , de  son  aveu,  n’avoit  que  cinq  livres  pour  toute. 

fortune , le,  ;iQ.  Août  roule  aujourd  hui  dans  1 opu- 
lence et  le  faste-,  sa  ,ço.wr  est  celle  d un  pnnce  ; le 
lit  seul  où',  repose,. son  .auguste  personne  a coure 
vingt-deux .'tuille  livres.  Vinceét  , f 

tre  cents  mille  livres  td’un-,  , coup  de  filet  (e  _)  e|t 


( d ,)  . Si 


Si  nous  neussians  pis  été, .trahis,  les. mêmes  hommes 

laùrd  sdpline  ,^dont,i;aUàase  ne  s’est  accrue  que  par  .nos  detaues 
rqurne  st  ^nt  .procurésAe  mpnitiohs  de.guerre  qu'eu  les  venant 
prLdfe , péripdiluement  à;  la  .tête  de  nos  colonnes  . , - _ 

r e 1 Sur  un  sepl  marché  de.  .fournitures  .pour  ,lp  seivjce;„des 
' ^ Vincent  veut  40  Ooc  livres  de  pot  .de  vin.  denoç 

armées , V,mceu  veut  des  finances  de  ces  marchés  le  16 

dation  a ece  ta  - nlns  cimnlê  de  4aire  incarcérer 

fait  seulement  une  ^aira,re«ç«^^  > 

cooamises  par  ce  v^rrufu»  citoje  ; ^ . .i-f)  ;i3 

SeinerCt-Oise.'  ^ ' 


I 


V 
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'vn  despote la-r-i'ogsfit  j tfiii- a faif'revivre  datis*  les  btt- 
-reaux  de  lar.guérre  tWutV  la  morgue  et'  l’insolence' 
•de  'raneien’  régime;  nospgénéreux-défènseurs  y sont 
•réb'iiîés  ©U -déaaignés  ï-Æ'c  Une  hauteur  monarchique'.' 
.Oaubigtiy. , digne  associé  dg  i Ronsin  et  Vincent,  n’est’ 
eparvenu  au  ministère  qu’après  avoir  escamoté  ,’le  lo 
«Août  les  assignats  d’une  cassette  nationale,  e'tplu- 
«eurs  ^hijoux... précieux;  et-  voiii  les  hommes  à la 
discrétion  desquels  vous  voulez  soumettre  lec  des- 
-tinées- de’  la  .îRépubIrquee!'  Si-  un  tel  système  pou- 
rvoit tnotppher  , je  m’écrierbis  avec  le  poète,  en  me 
^couvrant  de’ mon  manteau  : 

' • Dieax'V'je  te  croîs  très-profonde  ; 

^ n : Mlis  a.queis  plats  tjrans  as-tu  lin'é  le  monde  ! 

•- g Avo-ats  si  tendres  et  si  chaleureu.x  'du'sans-culot- 
tisme  SI  vous  n’etes  pas  de  vils  eharlatans  , pour- 
quoi ^bocpez-vous  vos  sollicitudes ’à  ce  petit  nom- 
obre-ae  tetes  prmlégiégsi  et’restez-vnnc  d» 


prrviiegi^gs--.,  et ’restez-voiis  de  glace 

-«.'la  vue  Aes  milliers^ -de '-véritables  sans-culottes,  qui 

■igemissent  dans  les  fers  par  - l’intrigue  des  méchans  .* 

i'ourquoi  vos  entrailles  ne  peuvent-elles  s’émouvoir 

•quand  on-  vous  dénonce  dès=  actes  de  tyrannie  ec 

d.oppression  , exerces  contre  de  vertueux  Républi- 

.cains  par  dès  royalistes  en  n^nnlr»*,  k 

7-  V • I en  pantalon  et  en  bonnet 

X c,  . ^ ourquoi  les  parens  ou  amis  de  ces  vicli- 

mes  intéressantes  sont -ils,  pouf. ainsi  dire  , frappés 

' de  proscription  , quand  ils  demandent  justice  1 d’est 

que  vous  -avez  les  mots  de  liberté  à la  bouche  ,'  et 

i-,1  If  cœur;  c’est  qu’en  prêchant  i’é- 

>g3  ite  , vous  etes  d aussi  mauvaise  foi  que  les  nrê- 

tres,  quand  ils  prêcboient  l’abnégation  de  soi-même  - 

*c;est;-que  le  bonheur  de  nos  frères  n’est  rien  au- 
près de  vos  indignes  nastiont  ‘or  „ ^ 
trez  rniire  la  rI„  m-  ? ’ 1"®  concen- 

toute  la  République  dans  le  cercle  étroit  da 

ceu.  qui  veulent  vous  aider  à en  faire  un  p oie 
A vous  en  croire,  c’étok  l’intérêt  du  sans^cul': 


tîsme  qui  suggérait  toutes  vos.  intriguesoj  etîtarrjÆs? 
que  vous  me  -proscriviez , poui*  avoir  tiénîmpéj'des:^ 
vampires  et , des  pestes  ^publiques  , vous  donnieè:  pour 
successeur  au  sans-culotte  Tune  un  ci-devanr  mar- 
quis, dernier  tyran  ; Vous  ne  retiriez  les:  no- 

bles d’une  armée  que  pourdes  replacer  dans,  d’autres  p. 
vous  faisiez  incarcérer,  les  patrioîés  de  Toursret  des; 


contrées  de  l’ouest  , par  un  àiisîocraxe.i 
et  vous  protégiez  de  toute. voire  puis^anc 
quis  de  la  Vallette  qui  organisoiti  la  coni 
tion  à -Lille  , qui  opprimoit  indigneraeniitjc 
triotes  du  nord  ( f ),..Dite.*3  pius^-francliei 
sont  vos  vœux  , et  le  but  ou  vous  vaoL 
vous  exaltéz  comme  des  dieux.: t:i>té,laires;,^j 
qui  n’ont  attiré  que  des  désastres  a-  La— T 
et  quatre  généraux  qui  T’onL  bien'  seryp^ 
rendu  toujours  les  armés  Vicîôrié'uses  , sont 
un  cincîuiéme  est  menacé  du  même  3oi*t  jparc 
élancé  au  niilieu  de  tous  les  périls  pout 
patrie  , et  qu’il  a remporté  des  victorrej^  - 
déjà  il  est  suspendu  par  la  tyrannie  mitiis 
si  la  convention  ne  1 eut  pps  mis  sous  sa^.s: 
il  gémiroit  dans  les  fers;  déjà  vous  me 
toute  la  supercherie  , tous  lès'>  artifices  i 
avant-coureurs  d’une  proscription  caraet 


f f ) Cette  fa.ction  a été  dénoncée  à la  séance  du  3 fîiiviôse.. 
Êlie  tyrannisoiti.la  seciété  populaire  ^ au  point  <pte  îQUXpatriote 
assez  courageux  PQUr  défendre  tes  droits  du  peupi  e,-etoit  menace 
de  mort.  Aussi.x  les  oppresseurs  outils  cru  devoir  m’outrager 
dans  le  journal  des  Hommes  iibreV.  dU  4 Pluviôse;  eek  etoiH 
dans  l’ordre.  Presque  par-tou.t ...des  émissakes  donnle^  procéae.s 
uniformes  désignent  un  centre  commun  de  direction:  ,4 tyranEi- 
soient  indignement  les  patriotes  ; ceux 

oa£>rimés  par  les  mêmes  hommes  qui  elargissoient  des  peres  en 
mères  d^émigrés  , des  fabricateurs  de  faux  assignats  et  dcs^poinpiicet 

de  Bouillé.  ^ ^ 

r 2 h Choudieu  a vomi  un  torrent  d injures  contre  Tune  et 

Westarman,  qui  tous  deux  Tainqueurs  de  la  tyranni^  a 1 époqu.© 
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toutes- les  portes  lui  sront  fermées^  quand  il  demande’ 
juscicè'j^tr^  si  vous  n'e^  craigniez  de  trop  ouvrir  des 
yeux  du  public^  vous  lui  donneriez  les -h'bnneurs  dit 
iriompbe  sur  la  place  de  la  Révolution. 

Une  Conduite  aussi  bizarre  n’a  donc  rien  de  com-» 
mun  avec  l’amour,  de- la  patrie^  et  c’est  encore  ur^ 
autre  mobile  qui  dirige  v,os  persécutions  acharnées 
contre  moi.  De  vrais  patriotes  , loin  'd’opprimer  un 
législateur  courageux  et  fidèle  à remplir  ses  devoirs, 
eussent  honoré  cet  acte  de  civisme  , pour  encourager 
di’autres  mandataires  à suivre  son  exemple  ; de  vrais 
P atrio tes*. l’eussent  remercié  d’avoir  voulu  éedi^nomiser 
le~'Sang  précieux  de  nos  braves  défenseurs  et  la  for- 
tune publique  ; de  vrais  patriotes  l’eussent  consolé 

c_ . . 

famease  du,  lo, août,,  ont  ensuite  eu  la  gloire  d’écraser  ses  sa- 
tellites dans  ia'Veudée.  Comme  }e  suis  confiant  par  caractère;,  il 
est  tout  simple  que  j’eusse  cru  d’abord  aux  décianiatiôns  de  Chou- 
dieu^  contre  Westermann  , dont  je  n’étois  pas  à même  de  vérifier 
la  coïîduiie  ; mais  elle  a été  mise  dans  un  si  grand  jour  , elle  a été 
sceîlépx^par  ran^  de  succès  et  de  témoignages  honorables  , que  je 
m’empres^ae  de  rectifier  uae.mépdse  involontaire  , dont  ChoiidieiL 
seul  est  coupable;  je  laisse  à cet  homme  et  à Levasseur  , la  gloire 
dè  caflfïtnnier  lin'’«ypnér:5l  c;i  léorir^m^‘î1i^in^  tntrtaefî  io  '-^lîfiance 


de  calémhier  ün-"génétal  si  légitimemént  investi  de. la  coni 

des  patriotes.  Lorsque  Westermanri  parut  à labarfe  le  i8  Pfivose, 
iLe\  "asseur  voyant  tous  mes  collègues  atester  de  concert  sa  bravoure 
et  son  dévouement  à la  pratrie,,  ^ppuias  de  son  côté  ces  témoi- 
gnages flatteur^,  d une  manière  qui  ressembloit  mêm^  à la  flagor- 
nerie. Maintenant  il  chante  la  palinodie  , pour  déchirer  Wester.- 
mann,  .pârce  qu’il  le  voit  en  "butte  àux  vexâtioiisf -ministérielles. 
Ainsi;  -Levasseur  a toujours  soin  de  mesurer  soft  civisme  et  sa  jus- 
tice a.  la-toise*,  en  raison  de  ses  intérêts  ; il  croit  la  iaction  ministé- 
rielle plus  pu  i&sànte  , et  iLla  flagorné  pour  pouvoir  jouer  son  rôle  ; 
tel  est  l’espritde  conduite  dont  f aile  Helvétius , pour  caract  ériscr  les 
ambitieux  et  les  valets  de  la  tyrannie.  Combien  d’autres  hommes 
qui,  avec  les  grands  mots  de  patriotisme  et  ■ d'égalité  , dans  la 
bouche  , n’envisagent,  comme  lui,  dans  la  République,  que  la  puis- 
sance, qui  gouverne  , qui  a^des  cofires- forts  et  distribue  les  places  1 
Combien  d’autres  hommes  qui  semblables  à M.  Mogue  , son  digne 
Cooperateur,  ne  caressent  et  ne  flattentle  peuple,  t[ue  peur  devenir 
ses  maîtres  et  le  dominer  avec  une  verge  de  fer.  ^.  < 


encouragé  au  , fl^étrie 

:r  e4---  er" vs"co::- 

protègent  UfoMe  Tes’ o^esseurs 

^ ’ l,\p^  U fois  vous  auplauaissez  mes  oppres  c , 

T ns  rioTes  sont  généreux  et  justes,  vous  etes 

de  vrais  patriotes  "O”  S . ^ ^^iotes  n aiment  que 

barbares  et  unques  „oix  pour  y susbtituer  l’im- 

la  véïité,  VOUS  etouitez  marelle  franche 

i - perede.  dé 

et  loyale,  la  vü.re_  honorent  la  vertu,  et 

f*,r'S..u"vce.  i ™,rib.,i«.  pourUo,- 

Vous  niettp  tous  ie  ^ passionnent 

L '::t  if  bonheur  public  , çbe.  vous 


.vimert  de  vrais  Pf  jf  « p^bTi;  , chez  fous, 

jour  les  principes  e fufeur  pour  les  rndivi" 

lu  contratre  la  haine  ou  ‘ ^ , nue  le  bien-être 

lus  occupent  un  rang  SI  pr^_^ g subalterne» 

général  semble  ne  mente  q , lambris  dorés, 

^„nd  a.  « 

tels  que  Vincent , K Rénubliaue  va  périr,  sî, 

,outht  en. combustion,  U invioUUlité 

ces  hommes  ne  .fesse  pour  de  véritables, 

royale,  mais,  on  vous  trouve 

froids  et  inCxoraüles;  pu.s,  q des  traîtres. 

frt  des  milliers  de  viennes  = a . nfae  e s jJ 

ou  des  fripons,  vous  ver  fraternels  et  civiques  ^ 
de  fiel  sur  ces  excellence,  quoi- 

qu’ils  poignardent  ^ Jep^^  ^q^^  elle-même  , dont, 
sans-culottes  qui  ■ sauver  et  qui  versent  leur 

l’unique  ambition  est  de  la  d’en- 

sang  à son  service,  vous  p ^ous , en  sa- 


inéral.  ' » ««cnirateur  et  àe  factieux 

Vqtts  «e  tyaitez  de  eonspir  f 4,  • 
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mais  avec  qui  voulez-vous  que  je  conspire  , moi  qui 
ne  frequente  personne , et  ne  quitte  mon  cabinet  que 
pour  aller  a, la  Convention  ? Un  conspirateur  a de  vas- 
tes intrigues;  pourriez— vous  bien  en  désigner  une  seule, 
\ ous,  qui  me  faites  guetter  du  matin  au  soir  par  une 
nuee  de  moucburds  ? Ab  ! vous  savez  trop  bien  que  ma 
conspiration  est  celle  d’un  homme  juste  contre  les 
fripons  et  les  assassins  du  peuple.  Les  mânes  ou  les 
débris  tronçonnes  d une  foulç  de  braves  défenseurs 
conduits  a la  boucherie,  leurs  familles  gémissantes, 
une  population  immense  courbée^sous  un  déluge  de  flé- 
aux dont  elle  devoir  être  préservée  ; voilà  quels  sont 
mes  complices  ; ce  sont  eux  qui  vous  accusent  par 
mon  organe.  Suffira-t-ii  donc  d’avoir  une  ame  Répu- 
blicaine, et  de  poursuivre  avec  fermeté  les  a.^tns 
coupables,  pour  obtenir'un  brevet  de  conspira'teur 
€t  de  factieux  (b)  ? Voyez  donc  si  ma^  manière  de 
vivre  , mes  habitudes  et  ma  conduite  Sans  tous  les 

( h ) Le  soin  extrême  qu’on  a pris  de  donner  à' mes  dénoncia- 
fions  un  caractère  sinistre  peut  être  regardé  comme  le  nec  plus 
du  machiavélisme.  L’epithéœ  de  pliilippodns  n’est  que  risible 
et  puerue  au  premier  coup  q œil , mais  pour  peu  gu  on  s’y  arrête, 
ehe  montre  un  art  bien  profond  dans  ceux  qui  l’ont  imaginée. 

eisonne  ont-îiSdic,  ne  pourra  penser  comme  l’accusateHr,  sans 
etre  traite  de  sectaire  et  de  factieux  : or  ce  titre  seul  est  effrayant 
pour  la  plupirtûes  hommes.  Les  mou  ont  encore  beaucoup  d'em- 
pire yur  la  multitude  ; isolons  PhiLppeaux  par  mus  les  moyens 

empêchons  snr-tout  que  les  faits  puissent  être  vérifiés,  et  l’imponitl 
TOUS  est  assurée. 

eAds1ucc'ès‘’on sottise  peut  obtenir  de 
g nds  .ucces.  On  a ete  jusqu  a ûire  que  je  voulois  organiser  un  côté 

dro,t  au  sein  de  la  Convention  , et  ie  jésuite  Hentz  l'ins'nùa 

avec  malignité  dans  ses  observations  sur  la  Vendée  , pig  i6  Petits 

e misérables  vermisseaux,  qu,  n’avez  du  patriotisme  que  le  la, Vn 

h.vpocrite  , et  dont  1 ame  vénale  est  si  fort  au-dessous  des  ier^iS 

d-un‘'h’ûmmëV^°“''^%''^r^'''®®''’  le  cœur 

J . genereux  II  vous  semble  qu’on  ne  peut  se  dévouer  a 

. l'aiguillon  du  bieLublic  .,e  “uffit 
pas  pour  s «lancer  dans  une  carrière  périlleuse  ; il  vous  faut  des 


t . 


i'  , ^ ^ . V \ ' 

j ïems  mérîtér  «ne  semblable  épitbète  (.  i)  Ne 

: tessetnblerieK-vous  point  à ce  tyran  qui  re^etoit  sut 
t autrui  ses  desseins  pervers  ^ pour  donner  le  cïiange 
I ü l’opinion  pu^iîique  ? Ainsi  la  cour  du  despote 
t lîsoit  des  ïufees  saillies  contre  les  hommes  de  biep. 

ijiii  osoient  deVoiler  ses  turpitudes;  ainsi  le  jBinistrç 
I Joly  me  pôiu'Siiivoit,  en  Jiiîltet  179!2,  pour  avoir  im- 
î primé  que  son  tnaitrê  ëtoit  un  Tartufe  et  un  traître 
( K ) On  reconnolt  par-tout  là  tyrannie  noir- 

ceur du  méchant  aux  ihémes  caractères. 

% 

lenforts  et  des  partis  puissants  pcür  oser  être  justês  ; h'andonnès 
à vous  seuls  , vous  seriez  sans  énergie  pour  lutter  contré  le  crike. 
Hébien  , ïaçher,  que  me  suis  cru  assez  fort  de  me»  Qowrage,-^b0r 
déférer  de  gràüds  coupables  à la  vepgèanccdes  lois,  que  wron  cœur 
Seul  a suggéré  mes  dénonciations , et  qu’une  Conduite  opposée  m’euc 
fait  rougir  de  mon  existance,  » • ^ 

I(  i ) Je  ûe  dôriué  pas  moi,  des  répâs  somptueux  desco  couverts , 
©11  12  gehtilshornmes  tieniï^ht  la  serviette  derrière  le^  maître  de 
]a  maison  , comme  os  serToit  jadis  Ie&  têtes’  coufbnnees  : je  n’ai 
pas  des  émissaires  et  des  orayeurs  à mes  Ordres  dans  Us  assènlMées 
publiques  pour  tromper  peuple;  je  ne  fouillai  pas  dans  le 
•.Trésor  pu b\ic  p«ur  acheter  des  créatures,  et  mes  antag-oipstes , 
quoique  bien  méchants,  n’ont  p^s  e/içore  osé  dire  , ni  que  j’eussè 

I'  trafiqué  de  ma'confia’wce  , ni  f^irtune  fut  augmentée  de- 

' puis  ia  révolution.  Pourroiént-lls  mien  ,se  soumeure  à la  inêm0 
dpreuve  quemoi  sur  ces  articles  f peuvent  trouver dans.tout 

mon  être  qu’une  seule  ambitioriVceîlê  dé  voir  la  liberté  trio ^ 
phanie  elle  peuple héureux.  C’ést pour  elle  qii’üs me  font souÆiry 
îp'endant  qu’ils  s’eqivront  de  voluptés  vies  méchans  Ont  toutes 
'!  les  roses  de  la  révolution,  çt  l’homme  de  bien  n’en  à que  les 
é^inés.  ^ _ 

' f k } Le  tyrarn  a expié  ses  forfaits  sur  l’echafaudj  n^Js  li 

tyrannie  est  restéf  dans  la  conservation  dû  ministère  monar- 
I chique,  un  ministre  qui  a taut  d’honnears,  de  places  et 

million!?  a distribuer  sé  trouve  dans  un  atmosphère  r ange ifx , en-» 
touré  d‘intrigands,  de  dateurs , d’ambitieux , de  fourbes  et  de 
tout  ce  .qu’il  y a de  plus  vil  dans  la  société , s'il  esc  un  ^ëgofste  a 
I crands'  moyens,  il  vise  ^naturellement  au  pouvoir  suprerrvé  , sil 
i rst  uft‘fat , ses  cOurtisaiîs  le  subjugent  pour  dominer.'bn  sorï  noïi  , 
lui  élèyeat  un  PÎédesul , ensensintl’idil®  à la  manière  des  prêtres 

F 5 
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11  e)\  un  qui  distingue  la  vôtre , et  la  rend 
Cftryantq'.  Vous  avez  dans  vos  places  un  esprit  da 
conduite  ',  d ensemble  et  de  méthode  qui  assure  or- 
dinairement le  succès  ; toutes  les  chances  sont  pour 
vous  : le  ehoix  du  moment,  l'oppcrtuuité  des  cir- 
constances sont  en  votre  pouvoir  : et  moi , je  suis 
seul  avec  ma  conscience  et  mon  indignation,  n’ayant 
gtiide  et  de  boussole  qu’un  cœur  pur,  sans  in- 
trigup  et  sans  tactique.  La  ruse  vient  communément 
au  secours  du  foibie,  et  ;e  ne  vous  oppose  qu’une 
extrême  franchise  ainsi  , vous  avez  encore  sur  moi 
cet  fvantage  , de  faire  tourner  jusqu’à  la  candeur  de 
votre  victime  contre  elle-même.  Si  je  disois.  un 
seul  mot,  vous  l’empoisonaeriez  aussitôt  avec  mà- 

•i¥ l l’u**  g^tde*^  consre  moi  tout  ce  qu’il 

y _ a omnifs  ombrageux  par  caractère  , et  vous 
m a^z  réduit  au  point  de  Luter  si  je  ne  sers  pas 

remplir  mes  devoirs,  en  usant  du  droit  de  la  liberté 
d opinion,  qui  est  l’attribut  essentiel  du  législateur. 


V 


J ose  cependant  répondre  à foutes  vos  impostures- 

dussiez-vous  m accuser  blasphème,  e^’avo  ^ 

comnus  un  crime  de  .^majésfé  ministérielle  H 

faup  bien  que  ,e  suppléé  , par  la . voie  do  J’impres- 

Mon  , a 1 impuissance  ou  vous  m’avez  réduit  de 

confonare,  a la  tribune  l^ç  fonr-Ko.  i • i 
1,  n ' AT  ^ tourbes  apoloa:î5fes  de 

la,  sceleratesse.  No  rehséz  rrr/’;!  ^ ici,  uc 

."XS-' 

ni  asservir  a cette^  fausse  prudence  qui  est 


fi  tievient  un  potentat 

21  ou  nu  d4.>  crcitun  pstitChoi. 

nt  rivaii^r  depréten°doV.  Lenoir,  Ses  Bustilles  , 

mbres  du  Séjt  de  ® menaçant  les 

>SS  créatures.  ' îuicon^ue  ne  précoakeroû  pa3 
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la  vertu  aes  lâclies:  vous  pouvez  me  faire  petir> 
mais  vous  ne  me  rendrez  jamais  esclave. 

Tous  vos  strarapèmes  ne  réussiront  meme  pa  ^ 

„eTp.  »™p.  -,  i.Ve»  <,«  pl«>  P"»--  C.,»!..» 

Te  oLp'e  est  àiilaiudre  , d'avoir  parmi  ses  Mentors 
si  peu^le  vérUables  amis , uniquement 
on"  bonheur  ! Combien  il 
ivre,  sans  instruction  .et  sans  defense  ^ 
d'une  foule  de  jongleurs  adroits,  qui  ne  se  relayen. 
que  pour  lui  taire  changer  de  chance. 

■ Montagne  auguste  , qui  as  tant 

vois  ces  reptiles  venimeux  qui  se  rassemmenc 
tü  5 VOIS  t'  , ntivnP''^  • leuts  sluemens 

pour  anéantir  ton  sublime  , . ! 

lugubres  te  menacent  toi-meme  , 

écraser  de  ta  puissance.  rli'irla’-ans  ambi^ 

Fr  vous  , hommes  immoraux  , chariavans  an 

Ïm;irav"ef  ctralf  lef  ^d'u"n"  heX  de 

bien"  continuez  à assouvir  votre  vengeance  de 

puis  deux  mois,  vous  faites  X T*i 

grêle  quotidienne  de  traits  empois  ? ^ 

Uibunal  de  «««  “"“""Èh  bS» 

..doublée  P;"  "LC t-i.  C den,ïer 

sommez  v°tre  ouv  g pour  faire 

acte  de  la  hache  est  entre  vo.s 

.tomber  nas  te^e  ^ Lclacle  du  deux  pluviôse  m « 
mains  l L ait  ceux  p 

appris  vous  déplaire;  mais  fidèle  à k 

tueiix  qui  oseroit  v y ,îrfÏ3mpr  votre  vie- 

méihod^e  du  tyran  , T-tes  le* 

ST’toX:  ks  tribunes  *ne"°;rc 

sion  exclndve  de  vos  oratems  1^ 

plus  se  faire  entendie  , ‘ _ philippoliis , 

partial  qui  voudroit  k connoute  e.t  uit  pp 
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« esr  à-dire  im  proscrit  i 

rer  encre  • ‘ hissen;  Ti5$pU 

.0.».™,  2l  SlZ7‘h‘T  «■> 

les  intérêts  tsrréc  i . ^ trahir 

«léfendre.  h mour  J k II  " chargé  dê 
tre,  et  en  LXà"e  fiS  ‘^Si'V  i" 

thélcre  des  horreurs  que  'e  ' d?„once  vôn  "" 

îiez  surprendre  la  crédulité  puhKour  ^r 

«lae  tems  du  fruit  de  vos  intrie Vef  cl  ^ ‘ 

ïîiais  le  cri  pénéral  àe  A-  i'  etre; 

Déaux  ont  été  act  rnulés^^'^f 
vres , se  joindra  ",  ï ^ ^ 

pour  fiïer  en  drr  ,è  de  toute  l’armée 

Et  pui  lnorel  ;i!r  ^ 
clés  cito;err  tr“  17 

ï>e  retour  chez  el  il  T''*  7 République.' 

les  agens  fidèles  et^ceux  mfi  onTtr^h’  7"^ 

«t  ainsi  parvinssiez-vous  à éluder  fou7  ? 

jonr,  la  vTrfié  eZ  ^ « 

«i«e  éclatantê  et  i?  ,7  ‘ 

■q«e  vous  avez’sacrifié  ,7V  ^T,.  ^ T^ut 

i:oînbinaisons  d'une 

reur  a été  mise  à /ord7^du  77"' 

« *"geoK  contre  )e’s"e„Tl.‘>“ '5' 

ro?Por„:n>’'rc’'"‘«'''-v"^ 

te- reproche,  de’.,  coÔ.ctee?  JIT  ‘j"""'  1“ 
Ç-.~i  de  i,°;Z  Z’C,  ch"™“  J’'"P'''- 

fclois,  jat  sutvi  les  conseils  de  la-  p-udence  "v’î 
égoïste,  lui  rénordra  r rer,  . P-aaence.  Vil 

•fc«ssesse  etde7-lheté77"i7p7p]  * la 


îî'  eux 


ren 


Pï»»»T 
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versé  h tyrannie  royale , rampant  sous  elle , comme 
sous  l’üupression  tribunicienne  , tu  lui  . 

nlnt  sacrufié  nos  droits  : va  tu,  t .s  ’ 

et  tu  n'es  qu'un  esclave.  Tiens  Im  dira 
r>^]inire  en  d^écouvrant  sa  poitrine,  Aoib 
irice^  je  n’ai  pas  eu,  mollette  prudence  q^i  te  ser 
toi;  cent  Vois,  j'ai  bravé  la  mort , pour  vamcr^e 
l'ennemi  extérieur,  lorsque  tu  trahiss|  p 

conserver  ton  misérable  indwiau.  J"* 

mieux  périr  avec  honneur,  que  de  v.,ie  , p 
couvert  d intaiTiie  ? 


P Pw  E M I E R ^ L E T T R E D E P H I L I P P E A E X 

A S À F E M M E. 

Au  Luxemhonrg  , U n Germinal.'^ 

Je  te  conjure,  ma  tendre  et  vertueuse  V 

le  coup  oui  nous  frappe  .avec  au'ant  c ^ ^ . 

«écurilé  eue  j’en  éorouve  dans  ma  nouvehe  cerae^  , ) 

"VVVurn.rproVnl  Vt  aVe  de  -ngeance  doit  élever 

et  aggrandir  nos  ûVcVbTe.nent; 

> IVeVb:::.  r:  XV ;'Vr la  République  'et  le  bcj^ur 
du  peuple..  Je  te  salui  et  te  presse  contre  mon  cœur. 

PTIILIPPEAUX. 

Je  viens  d’apprendre  que  Danton  , Camille  et  Lacroix , 
sont  également  arrêtés  i )’en  ignore  la  cause.  . 


,1/ 


îfl 


/ 
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Sec  onde 


lettre  de  PHIL  IPREAUX’jî 
A SA  FEMME.  n 


Au  Luxembourg-  le  12  Germinal»  • 


J’ai  reçu  hier , ma  vertueuse  et  tendre  amie,  le  paquet 
de  ling  e Listenciles  que  tu  m’as  envoyés. 

Je  t'engage  d’aller  à la  Convention  avec  mon  hls,  et  , 
de  lui  demander  pour  quel  crime  je  suis  arrêté,,  séques-, 
tré  de  la  société  entière,  et  réduit  à ne  pouvoir  pas 
même  lire  un  journal;  tuconnois  mon  cœur;  jamais  il 
n’eut  rien  de,  mistérieux  pour  toi,  et  tu  sais  que  le  plus 
ardent  amour  de  la  République,  le  plus  pur  dévouement 
a son  salut , est  mon  unique  passion.  Il  y a dans  mon 
arrestation  une  bien  fatale  méprise,  ou  une  grande  scélé- 
ratesse. Je  voudrois  que  cçtte  énigme  me  fût  expliquée  , 
pour  connoître  au  moins  mon  sort.  Au  surplus  du  courage 
et  de  la  dignité.  La  femme  d’un  Martyr  et  d’un  homme 
vertueux  ne  doit  prendre  le  ton  suppliant  vis-à-vis  de 
personne.. ..Si  vous  êtes  justes;  briser  les  fers  de  la  vertu 
outragée.  Si  vous  êtes  des  lâches  ou  des  méchans,  je  n’ai 
plus  rien  à vous  dire. 

Envoie-moi,  je  te  prie,  une  demi-livre  de  tabac;  car  j’en 
manque  oepuis  hier  au  soir , et  je  dirois  presque  comme 
le  bon  Suisse,  que  c’est  comme  si  on  manquoit  de  pain. 
Auieste,tous  les  égards  de  l’humanité  me  sont  offerts,  et 
si  tu  obtiens  la  permission  de  me  venir  voir,  tu  seras., 
contente  de  mon  petit  logement». 

Embrasse  mon  Auguste. 
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r-Tn-  T ITTT'R'!^  de 

Troisième  et  deuniere  lettr.. 

A SA  FEMME. 

Au  Luxembourg  le  Germinal 

Enfin,  ma  vexTueuse  doxxÆs 

le  tourment  au  cloute  sur  le  b convenable  à leur 

ennemis  de  toutes  vertus  on  ) 

politique  £ ^^\dvolmionnaire  est  verni 

me  signifier  racte  ’ ,^15  pMoître  h 9 beu  res. 

témoins , Lient  dis  réflexions  d’Heî- 

Je  me  nournssois  df  “ eet  la  vertu.  Sans  admettre 
vétius  sur  la  piooue  , , g philosophe  sur  les  princi- 

les  sophismes  J®  ^1^3  faHués  intellectuel- 

pes  matenels  et  penss^i  , , morale,  et  le  ten  ^ 

les,  jai  touiours  malheureusement  oubhc 

, les  dialogues  du  bon  J . -h^  Consolateur  sur  les  blessures 
mon  âme  , et  verse  un  Lau  méchanceté  de 

que  lui  a tait  depuis  trois  couché  à minuir, 

mesinplacables  ennemis.. paisible  de  5 heures 
non  sans  agitation.  J .^^j.gnde  épreuve  que  )e  vais 

me  rend  frais  et  dispos  1;°^  ;„"ce  m’assurent  queue  n au- 

subir  ; mon  ccEur  et  '°";Lulant , mon  amie , comxme  la 
ra  nen  de  latal  . . . • • • • jJ  passions  et  d er 

justice  des  homittes  a la  patrie  une  vie 

reurs , je  suis  '"  ^évouée  , ^éprouve  un  certain  or- 

time  bien  pure  et  injuste  d;un 

gueil  à lui  servir  fois  oltts  une' révolution 

homme  de  ^^'^‘^■.?,''^"Cflérat's  J’aime  àcroire  que  tu  te  pe- 

iiétreras  de  ces  g«m-es  ^ , ji^blime  pour  laquelle  )e 

füiblesse  , mdigne  de  la  c-us. 


SUIS  proscrit.  Porda  et  Cornélie  doivent  être  tes  modèles  ' 
)‘ deBR.TUS,  etcelîede 

1 œt  ér*^P  *"  à l'édùcatfon 

mienne  1 Communiqiie-lid  ron  ame  et  la 

Quand  d sei-rd’u  P"®  P°rteront  à la  vertu, 

df  II  seia  d un  âge  a pouvoir  s’élever  aux  idées  ^u- 

mes,  peiietre-le  du  sentiment  ds  l’Etre  suprêm»  et  de 

ÉïSw  '™  ÎS."  ■'■“P"'  ' ' 

i”  C 35rr  cl  Jjj  Gn  HÎlGl  ni]0  • CSr  Tf*  1 T r rr'  î C ivanini  L’ 

ma  tnvifiBc  î ’ ' " croiS  .mipGrissabiG, 

L S;’ 

cimenrerle  bonheur  de  s->s‘‘Jivbhble-  ® 

sentiment  1 ^ mais,  point  de  re.s- 

seront-iU  me  oc  b cot.i  le  mes  oppresseurs  ; ne 
^ ^ ^§sez  puuîs  par  leurs  remords  Oueiiniii- 

aucune  passion  odieuse  ne  demonore  la  2 

sarrifire  .-n-jn ji e ia  gione  de  raoii 

même  our  ‘ dot  P“'"®  ’ eiie- 

Uiie  y être  provoquée. 

.en  dure,  et  qui  seule  à le  droit  de  me  tronhler 

T.(irj°hLy°  ‘T  • '•  Elle  „> 

suis  du  upî-tt  1 que  le  pur  necessaire  et  ig 

Tion  ZnfnT  Conven- 

e>é.e.e  ».e“VÊ  ;f““  12  rr'  » « 

ïvïo  * ï^eutui,  poui  t enlever  m nen  rrut 

me  reste,  supporte  aver  i , ^ ^ 

f ...  A 1 • V eiîii^îe  ce  nouveau  dp'^a'^frp 

i^edér/ots  r"-™  * 

te  procurera  néressairemen  " 

Attends  que  les  prévemion 

ù di-  ans  s„n,  J “ ^'aiiçais  que  je  t’épousai,  il  y 

y va  de  sa  gloire'^de  ne  ' ^"”1* 

la  misère.  Wa'i  ''T"'’'" 

méinoii-  • si  onpi''  " tecommander  m.a  ^ 

q erque  maip  baroare  essayoit  encore  de  ia 
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flétrir,  mas  dans  la  connoissance  intime  de  mes  sentimenS 
et  demes  actions , depuis  que  nous  sommes  ensemble,  de 
quoi  confondre  la  calomnie  ; et  puis  , j’espere  qiron  ne 
poussera  uoint  la  tyrannie  )üsqidà  t’enlever  mes  ouvrages 
sur  la  Vendée.  Unmaimscriî  précieux  est  siq-mon  buieau, 
ieTavois  retiré  deux  fois  de  Fimpression,  persuadequel  m- 
térèt  de  la  chose  publique  n’en  avoir  plus  désormais  besoin , 
tous  mes  persécuteurs  y sont  complètement  confondus, 

mais,  comme  la  publication  de  cet  ouvrage  eut  pu  occa- 
sionner de  nouvelles  dissensions,  j ai  sacniie  ! interetdt  n a 
gloire  personnelle  ^ et  ma  repuiation  meme, a in  ei 
beaucoup  plus  éminent  de  la  chose  publique.  Cepen- 
dant, mon  amie,  comme  c’est  une  propriété sacree,  QU ]e  e- 

montre  que  je  n^ai  jamais  eu  un  seul  mouvement,  une 
seule  pensée,  oui  ne  tendit  au  bonheur  du  peuple , ce  se 
roit  un  attentat  sacrilège  que  de  t’en  dépouiller;  le  ravis- 
seur en  seroit  garrant  aux  dieux  et  aux  hommes. 

Adieu,  ma  charmante  et  infortunée  amie  ; si  celte  lettre 
est  mon  testament , et  mon  dernier  baiser  conjugal  sur  a 
terre , il  est  un  auire  séjour  ou  les  âmes  vertueuses  e ' 
aimantes  doivent  se  rencontrer.  Fasse  le  crci  qtb2  ce  ter^- 
me  n’arive  que  quand  mon  cher  Auguste  n aura  p ds  e 
soin  de  toi  ! Je  vous  envoie  , à l’un  et  a Fautre  ^ la  bâtne-, 

«diction  du  jiïste. 

^ . PHILIPPEAUX. 

Sur  le  dos  de  cette  lettre  est  écrit  : 

Le  dépositaire  de  cet  écrit , s’il  a des  entrailles  et 
«quelque  vertu  humaine , la  remettra  fidèlement  à la 
citoyenne  Philippeaux  ma  femme. 


